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P R É F A C E

Ce livre csl un recueil d'arlicles divers parus de 1913 à 1914,

dans la revue de /’Influence astrale, que la guerre vint inter­
rompre, Plusieurs articles de celle revue m'avaient déjà servi à
constituer des ouvrages spéciaux tirés à pari. Dans celui-ci, j'ai
jugé bon de respecter l'ordre des dates de publication, d'aulanl
plus que les discussions qu'ils renferment offrent des points de
vue trop différents pour élre coordonnés dans une succession
logique, loul en présentant des passages semblables que je n'ai pas
cru devoir modifier. Une chose pourlanl relie loules ces questions
entre elles : le souci constant d'une mise au point scientifique et

impersonnelle de l’astrologie, quant à sa définition, son fonde­
ment, scs procédés cl son but.

Aussi ai-je cru opportun de réunir sous un même litre ces mor­
ceaux qui étaient épars dans les divers numéros de la revue précilée ;
ils rendront compte en même temps de l'idée directrice qui m'avait
porté à créer en 1913 une « revue d'astrologie scientifique » dont
les 9 collaborateurs principaux (1) vinrent exposer des documents
et des idées que les annales de l'astrologie n'oublieronl pas tout d
fait, je l'espère, dans l'avenir.

La défense de l'aslrologie au nom de la critique scientifique est,
en somme, une chose neuve, quoique louchant l'objet peut-être le plus

(1 ) Je rappelle ici les noms des collaborateurs de la revue : MM. A l l e n d y ,
docteur en médecine ; Bo u s q u e t  Louis, publiciste (tué à l ’ennemi en 1914) ;
BniEu Jacques, homme de lettres ; Lieutenant-Colonel C. E.. ancien
élève de l ’ Ecole Polytechnique ; F l a mb a n t  Paul, ancien élève do l ’Ecole
Polytechnique ; Gr o r ic h a r d  Henri, docteur en médecine ; Pé r i en  Th.,
docteur en médecine ; T r é b u c q  Sylvain, ancien professeur de l ’ Univor-
sité ; d ’U r mo n t  René, ingénieur E. C. P.
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ancien des connaissances humaines. La tentative peut, a priori,

sembler chimérique à ceux qui sont restés à Pécari du m ouvem ent

scientifique qui s ’est fait là-dessus depuis 25 ans ; r/, pourtant,

celui qui entreprendra celle sorte d ’étude sera stupéfait de voir que

la science positive a tant lardé à s ’en occuper. U reconnaîtra sans

peine que ¡ ’astrologie véritable mérite le respect qu'elle a eu parmi

les anciens, autant quê  l'intérêt croissant qu'elle suscite parmi les

modernes à esprit libre / et cela tant au point de vue des arguments

qui peuvent la soutenir qu’à celui de l'honorabilité intellectuelle

de scs partisans et de ses défenseurs. Puisse ma modeste contribu­

tion aider ceux-ci el les confirmer dans la bonne voie.

Décembre 1919. P. F l a m b a  u t .



Entretiens sur TAstrologie
Aperçus scientifiques

sur sa définition, son fondement, ses procédés et son but

Programme
de la revue· de « l’influence Astrale (0 »

Celle revue, qui porte le même tilre que le livre qui en a fait
concevoir le plan, a pour but principal d’établir les correspondances
positives qui existent entre les astres et Vhonune, en mettant autant
que possible les recherches qui y conduisent d’accord avec1  2les
progrès de la science actuelle.

(1) N° 1 de janvier 1913 de la revue Y Influence astrale, dont onze numéros
parus de 1913 à 1914.

(2) Influence astrale (essai d’astrologie expérimentale). —  2° édition (1913),
(Chacornaç).

Ces recherches peuvent avoir comme points de départ les consi­
dérations qui suivent et qui furent exposées dans Influence astrale
en 1901 (2), à une époque où furent faites les premières tentatives
pour dégager l’astrologie de l’empirisme et la placer sur le terrain
de la science positive et progressive :

1° L’antique faveur que l’astrologie trouva jadis auprès des
gens d’étude et des intelligences d’élite doit légitimer a priori
toute enquête sérieuse sur la question, étant donné surtout
qu'aucune réfutation de l’astrologie n’a été faite par quelqu’un
l’ayant approfondie avec les armes de la science et de la philo­
sophie de notre époque ;
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2° Des arguments positifs et d'ordre expérimental existent en
faveur d’une correspondance réelle entre les astres et l’homme.
Entre autres preuves, nous pouvons dès maintenant citer celle
de V hérédité astrale (similitude frequente d’aspecls planétaires

’entre nativités de parents) et. celles découlant des statistiques en
général.

Cette science des correspondances célestes, nous continuerons
à l’appeler « l’astrologie '·. en dépit du’sens faussé qu’on attribue
à ce mot. Aucun mol, en réalité,n’a une étymologie meilleure, « l
il n’y a aucune raison valable pour l’abandonner à ceux qui l’ont
ridiculisé.

Si l'Aslrologie, dans son sens général, s’applique à toutes |<-s
influences possibles des astres, nous envisagerons avant luut,
dans le cadre forcément restreint d’une revue, l’influcnec astrale
qui concerne spécialement. Vélre humain, sans nier aucunement
pour cela l’extension juste de cette influence aux autres êtres
(animaux, végétaux, etc.), ainsi que le rôle possible des astres
en météorologie ou n’importe où ailleurs...

L'étude de l’influence astrale .sur l’homme peut reposer sui­
des observations précises cl indépendantes de rintcrprétalion per­
sonnelle dans une certaine mesure. Il y a donc là une véritable
science à reconsliluer,puisqu’il s'agit à la fois de faits d’expérience,
de calculs et d’observations, et non de simple croyance aveugle
comme la plupart encore se l’imaginent.

Si nous estimons que l’époque est venue de fonder une telle
revue scientifique, ce n’est pas seulement à cause de l’intérêt
croissant que l’astrologie soulève de plus en plus depuis quelques
années, c’est parce que nous pensons être arrivés à avoir en mains
les preuves sullisantcs pour la défendre avec quelque bon sens, et
surtout pour encourager à ce sujet les recherches positives qu’on
ne saurait trop mult iplier.

Nous nous elforcerons. en effet, de prouver qu’il y a mieux
à faire désormais que de s’en tenir aux applications douteuses
ainsi qu’aux hypothèses et vraisemblances, là-dessus, en dédai­
gnant toute critique ; l’ast rologie véritable embrasse un courant
d’idées dont la portée philosophique et pratique ne peut laisser
personne indifférent. Son étude conduit, d’ailleurs, à des réalités
admises sous diverses formes par la plupart des esprits cultivés
des temps anciens.

Nous n’entendons poser aucun dogme en Science ou en Philo­
sophie, pas plus qu’étayer des théories sur des échafaudages
d’hypothèses. Il y a mieux à faire aujourd’hui. Soucieux avant
tout de la recherche impartiale de la Vérité, nous ne nous atta­
cherons qu’aux ¡ails d'expérience et à la logique qui en. découle,
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(oui en croyant permis de donner, çà cl là, notre avis personnel,
sans nullement l’imposer.,

Depuis une quinzaine d’années environ, plusieurs représentants
de la science véritable dans les divers pays (Erancc,Angleterre cl
Etats-Unis principalement) ont adhéré déjà avec une conviction
laisonnéc à la défense de l’astrologie, dépouillée,cela s’entend,des
charlalaneries qui l’ont fait condamner officiellement depuis
deux siècles au moins.

Depuis l'aurore (lu xxc siècle, d’importantes recherches ont
même élé faites en vue de prouver impartialement le caractère
vrai ou faux de l’astrologie. Le reproche, il est vrai, qu’on pour­
rait adresser à presque toutes est d’avoir beaucoup plus cherché
à contrôler les procédés anciens (trop souvent illusoires) qu’à décou­
vrir. par ^observation direclc.ïa preuve générale d’une correspon­
dance réelle entre les astres et l’homme.Sans mépriser de parti pris
la première méthode qui peut être utile aux études historiques, la
se< nnde nous paraît seule devoir compter actuellement sur le
terrain scientifique. Car il est clair que le point capital est de
prouver que Vaslrologic, esl une science réelle, — toute autre ques­
tion,, pour le moment, étant forcément secondaire.

Nous estimons, en clïet, qu’avant de songer à appliquer une
science (surtout non reconnue officiellement) cl même à en faire
l’historique, il est plus urgent de prouver qu'elle esl vraie.

Bien peu se rendent compte de l’espèce d’envoûtement qui
paralyse l’esprit critique de celui qui se livre exclusivement à
l’application empirique de la science en question et qui arrive à
lui faire croire qu’il trouve tout ce qu’il cherche à vérifier ! C’est
l’histoire de presque toutes les « prédictions » dont la valeur n’est
pas d’ordinaire ce que l’on croit.

Autre chose est d ’appliquer une science, autre chose est de
l’expliquer et de la justifier. On peut dire que là a résidé l’erreur
principale des astrologues de ,lous les temps, du moins ceux dont
les œuvres sont parvenues jusqu’à nous. Nous croyons que l’épo­
que d’une réaction nécessaire est venue en faveur d’une méthode
raisonnée et basée sur des faits, afin de ne plus perpétuer des
errements qui n’ont que trop duré et qui ne pourraient servir qu’à
embrouiller davantage la question.

1 lumblemenl. résolus à ne nous poser ni en prophète ni en
révélateur, nous ne voulons afficher en meme temps aucun mépris
systématique pour la Iradilion (qu’il s’agirait, d’ailleurs, ici de
définir). Notre revue aura donc avant tout les trois points de
vue suivants : scientifique, philosophique et historique, qui
embrassent toute élude sérieuse pouvant être faite sur l’astro-
lofiie :
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1° Les recherches scienliligues et experimentales tendant, à
prouver la réalité de Hnjluence astrale sur l’homme, à mont rer la
raison d'être de celte influence, à discuter les procédés qui y con­
duisent et à formuler des lois de détail avec exemples à l’appui,
aussi nombreux que possible ;

2° Les conséquences philosophiques auxquelles celle élude
conduit, en psychologie particulièrement, en même temps que
la portée pratique qui peut en résulter ;

3° Les recherches sur l’histoire de l’astrologie, à travers les
époques et les milieux ; les règles anciennes ne seront, donc données
qu’à titre de documents historiques ou d'hypothèses à vérifier.

L’hisloire de l’astrologie ne peut être tirée au clair qu’au moyen
de la critique vraiment philosophique et de l’outillage des sciences
positives, c’est-à-dire sûres. L’erreur et la vérité ne peuvent être

•démêlées autrement. Loin de condamner l'intuition, on trouvera
là le seul moyen de l’éduquer dans la bonne voie.

Fidèle à ce programme à la fois très net et 1res étendu, nous
ne pourrons craindre qu’on nous accuse de nous dérober devant
la critique, puisque notre but est de la provoquer ; nous ne
craindrons pas, d’autre part, le reproche d’être« trop positifs »· en
la matière, pour la Bonne raison que ceux-là mêmes qui cherchent
à déprécier le positivisme sont toujours les premiers à <*ii profiter
dès qu’ils y trouvent un argument à leur portée.

Dans toute recherche impartiale de la vérité, il est, en rlïcl,
universellement admis que les certitudes doivent passer avant- les
possibilités, même les plus séduisantes.Or, la Science« qui n’élude
rien », possède déjà une collection de certitudes très su H i santé,
pour permettre à ceux qui s’y rattachent scrupuleusement de ne
pas se laisser devancer par ceux qui voudraient s’en passer...

Nous sommes absolument convaincus que les tireurs d ’horos­
copes — même les mieux intentionnés — perdent leur temps
sur le terrain scientifique, s’il n’ont d’autre base qu’un enseigne­
ment dogmatique et djiu lre J>ut que-kmr. habileté professionnelle de
devins ; loin de réhabiliter l’astrologie et de la faire avancer, ils
ne pourront que la faire reculer s’ils ne veulent-pas sortir des
procédés empiriques ou d ’une intuition sans contrôle.

Il est nécessaire de répéter avec insistance que c’est dans le
livre de la nature, et non dans ceux des astrologues, qu’on apprend
Ja véritable astrologie. Au point de vue de la recherche directe
de la vérité, il n’y a peyt-être pas_dix pages à retenir j le tout le
fatras des anciens écrits' là-dessus, au sujet d^une science qui a
été perdue, affirment les uns, et qui peut-être n’a jamais été établie
véritablement, pensent certains autres non sans quelque raison.

Quoi qu’il en soit, nous ferons néanmoins des applications
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d'horoscopes aussi nombreuses que possible, en ce qui concerne
surtout les célébrités (pour lesquelles le contrôle est facile) ou
<’♦*! tains types à caractères spéciaux. Mais les règles sur lesquelles
nous nous baserons, loin d ’être érigées en dogmes traditionnels
à suivre, ne seront données qu’à titre d’hypothèses à vérifier.

Malgré le reproche ironique que j ’entrevois d ’avance de la
pari fie quelques-uns, la revue s’abstiendra de toute prédiction,
pour des motifs qui ne sont pas ce que l’on pourrait croire a
priori, et qu’elle exposera, par la suite, aux lecteurs.

Nous avons déjà longuement insisté sur ces motifs dans nos
écrits précédents. Qu’il nous suffise, pour l’instant, de dire que
l<‘s_x>reuvcs réelles, de l’astrologie ne peuvent résider dans l;i
ju^essf* ¿le p réd je lions réalisées, puisque des devins de toutes
sortes. n<· sac·liant meme pas ce qu’est l’astrologie, prédisent par-
fois'T’avfmîr avec aulaiïT de succès que les autres !

‘QÏÏcTfe confiance, alors, attribuer a l'origine du succès de ces
prédictions, pour pouvoir en tirer la conclusion rigoureuse que
la fin « justifie les moyens », quand, en réalité, ces'«.moyens »sont
suspects cl peut-être inconnus même par ceux quL les emploient ?
Cette remarque, du reste, n’attaque pas la bonne foi des au­
teurs.

1 )’autrepart, dans le cas d’un insuccès de prédiction, comment
prouver qu’il est plutôt dû à la fausseté de la Science qu’à rinha-
bïfcté' de son mternrèle ?
" Aussi, est-ce dans le système des statistiques bien conduites

cl. des pourcentages probants, que nous devons chercher la
démonstration visée, parce qu’il y a peu de chances de la trouver
ailleurs... Si, du reste, nous nous trompons en cela et qu’il existe
des preuves indépendantes des statistiques, en asl rologic.nous serons
heureux qu’on nous les fasse connaître et sommes prêts à leur.
faire le même accueil qu’aux autres.

Nous croyons, certes, la prévision de l’avenir possible — en
certains cas et dans une certaine mesure, cela s’entend, — et
celui qui désire s’éclairer pratiquement sur ce point ne perdra
pas tout à fait son temps, espérons-le, à lire cette revue ; car la
recherche raisonnée dos preuves de l’astrologie · onduit forcé­
ment à rétablissement des lois de détail qui servent à l’appliquer.
E t cela,d’une façon aulrement lumineuse que l’emploi empirique
des règles incohérentes et étroites des livres anciens !

La revue' se fera un plaisir et un honneur d’essayer de répondre
aux objections nettes et vraiment fondées qu’on lui posera, on
cherchant toujours et par tous les moyens à prouver son désir de
lumière et à 1 impartialité.

Elle cspcrc ainsi provoqu r de nouvelles recherches et accu-
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muler des preuves — jamais trop nombreuses dans une science
en voie de formation.

Elle compte même en partie sur les discussions courtoises qui
peuvent, en résulter pour intéresser ses lecteurs et ses collabo­
rateurs aussi. Toutefois, pour éviter les répétitions, le ques­
tionneur voudra bien, au préalable, s’assurer que les objec­
tion qu’il tend à soulever n’ont pas été déjà réfutées, soit dans
la revue, suit dans les livres spéciaux que celle-ci indiquera.

Nous ne pouvons, en effet, raisonnablement, nous exposer à
perdre notre temps et à le faire perdre à la plupart de nos lecteurs
en ressassant les mêmes idées.

D’Autre part, quand on veut se livrer aux discussions sur
l’astrologie, il est de toute nécessité, non seulement de connaître
le point où elles en sont, mais de faire une distinction nette entre
l’objection réelle qu’on veut avancer contre le principe même de
l’influence astrale et une question de détail plus ou moins inso­
luble qu’on pose souvent en guise de « réfutation », alors qu’elle
ne devrait viser qu’un simple chapitre à éclairer. Telle est, par
exemple, la « question » qu’on posp toujours sous forme « d’ob­
jection sans réplique » cl qui vise le cas des naissances au même
moment et au même lieu, — question très intéressant<·, il est
vrai, à étudier, mais incapable de renverser les preuves de
l’influence astrale établies autrement.

Nous engageons vivement les lecteurs désireux de nous suivre.·
à lire, au préalable, les principaux ouvrages indiqués dans la
« bibliographie d'astrologie;scientifique » donnée par la revue ( 1 ),
et à se mettre le plus vite possible au courant du « langage astral ».
Il leur su Hit d ’apprendre par la méthode purement astronomique
à ériger une carte du ciel correspondant à un moment et à un lieu
donnés. C’est la base fondamentale, mais nullement difficile, de;
l'élude qui nous occupe, base graphique sans laquelle tout, le
reste; demeure inaccessible à l’entendement et toute discussion
impossible à suivre.

Enfin, la revue s’efforcera toujours d’employer « le langage;
de tout le monde » en s’abstenant de jargon·occultiste ; elle aura
avant tout pour but la vérité, sans vouloir ni l’occulter, ni la
vulgariser, de crainte de la fausser ou de la rabaisser.

Il est superflu d ’ajouter après cela que nous écartons toute
polémique en fait de politique ou de retigioncl que nous entendons
respecter les consciences sincères sur ces terrains-là, persuadé
que la recherche loyale de la vérité ne peut servir que les bonnes
causes.

(I) Voir à la fin du livre la liste des principaux ouvrages recommandés
pour se mettre au courant de l’astrologie scientifique moderne.
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.le déplore plus que tout autre la rivalité sectaire qui tend
un peu à s’établir entre astrologues modernes ; mais quels sont
les responsables ? Ceux qui préconisent les méthodes raisonnées,
ou bien ceux qui suivent* des systèmes surannés ou fantaisistes,
incapables de résister à une critique précise ?

En astrologie comme ailleurs, on ne peut pas prétendre, pour
se debarrasser d’une discussion, que« tous les systèmes sont va­
lables »,— aucune façon de penser n’étant dispensée de se jus­
tifier. 11 faut bien raisonner et choisir, au risque d’en arriver à
un fatras d’idées peu favorable à la réhabilitation de l’astrologie!

L’éclectisme, si utile pour l’union des efforts, ne saurait éluder
la discussion, puisqu’il a justement pour but le triage judicieux
des erreurs et vérités de tous les systèmes. C’est donc précisé­
ment pour combattre le « sectarisme » et éviter en même temps la
« foirc aux idées », que le plan de la revue relèvera essentielle­
ment du domaine positif de la « philosophie scientifique ». C’est
le seul terrain pouvant servir de fondement à « l’astrologie véri­
table », — que nous considérons beaucoup plus d’ailleurs comme
une science nouvelle à créer que comme une science ancienne à
reconstituer.

11 est,· en effet, au moins un chapitre de l’astrologie, et le plus
essentiel peut-être de tous— celui de Vhérédité astrale — qui. à
lui seul, justifierait celle dernière remarque : il n’exislu, en effet,
à notre connaissance, aucune trace de l’étude^dc cette question
dans n’importe quel ouvrage ancien.

¡Nous chercherons donc, par tous les moyens, à accumuler des
preuves décisives, et, partant de là, à établir des bases et des jalons
pour s’orienter, sans éluder aucune critique fondée.

Et si nous pouvons ainsi aider à mettre sur la bonne voie '
ceux qui seront chargés de reconstituer la science astrologique
future, notre but sera atteint.

P. F.
(Bordeaux, janvier 1913.)



De la vérification des règles traditionnelles
en Astrologie (*)

Si l’observai ion directc de la nature permet d’êlaldir la preuve
fondamentale de la science* astrologique, et même de formuler
certaines lois de détail utiles à l'interprétation (comme, par exem­
ple, l’hérédité astrale le montre), cela ne doit entraîner aucun
mépris systématique pour la tradition : bien au contraire, cela
prouve l'attention obligatoire que nous devons observer vis-à-vis
d’elle pour y faire le triage des erreurs et des vérités; mais il l’a ni.
le faire avec méthode et circonspection, >ans s<* dissimuler les
difficultés à vaincre.

La plupart des astrologues,sinon tous, n’ont cherché jusqu’ici
à justifier leur science que par l’utilisation plus ou moins habile
des règles anciennes.

Tout d ’ahord, disons-le encore une fois ici : il n’y a rien à tirer
scientifiquement d’un échec. en fait d’interprétation astrologique,
et même d’une série d’erreurs manifestes, relatives au passé aussi
bien qu’à l’avenir, puisque cela ne peut pas plus prouver la
fausseté de la s'cience que l’inexpérience de celui qui l’applique ; un
horoscope ne se lire pas, il s'interprète. Les anecdotes « d’astrologues
trompes » n ’ont donc aucune portée scientifique.

Quant aux réussites ayant trait aux nredjetions, l’origine en
est toujours suspecté : elles ne peuvent servir à prouver des lois de
correspondances ayant soi-disant servi d ’appui pour les obtenir.
J ’ai eu déjà l’occasion de m’étendre à plusieurs reprises sur ces
considérations, sur lesquelles je reviendrai, d ’ailleurs, avec plus
de détails, dans la suite.

•Il reste donc les correspondances vraisemblables que nous
pouvons· analyser et contrôler de mille manières dans t'élude du
passé, et c’est là où je veux en venir pour mon. ccr les
source^ d ’erreurs rendant délicate la vérification des règles ancien­
nes. Ges erreurs que je me propose d ’analyser en y cherchant un
remède, si possible, semblent pouvoir se réduire aux suivantes :

1° L'heure, de nativité est inexacte dans certains cas, ce qui est

(1) N<> 2 de mars 1913 de la revue V Influence astrale.



— ir> —de nature à entacher d’erreur sensible sinon tous les facteursastrologiques, du moins la plus grande partie de ceux-là ;2° La naissance es! parfois anormale, ce qui peut, a priorirendre suspecte la valeur même des lois de l’influence astraledans leur application à des cas particuliers ;3° La différence des individus entre eux peut avoir d'autres causes .
(pie l'influence astrale ; dans les études comparatives insuffisam­ment étendues, on est toujours tenté de faire correspondrerigoureusement aux différences des caractères individuels les dif­férences qu’on observe dans les facteurs astrologiques employés ;or, nous ne pouvons affirmer a priori que d’autres causes incon­nues ne sont pas en jeu et capables, à elles seules, d’expliquerces différences individuelles ;4° La complexité des règles anciennes esl telle qu'elle peut jus-
li/ier loul ce que l'on veut (I). Ceux qui sont au courant desprocédés anciens d’interprétation savent, en elïet, que les facteursastrologiques utilises (signes du zodiaque, planètes, maisons, etc.)sont en nombre si grand et d’une complexité telle, que si l’onentreprend, pour les contrôler dans des cas particuliers,*3ë~Ies
¡(lire jouer tous à la fois, on pourra.au moins neuf fois sur dix,1rpuvcr la justification apparente de tout ce que l ’on voudraPouredéfinir un caractère ou une destinée.Comment alors s’y reconnaître ? Là, justement, est le butde la présente étude : c ’est parce que je ne crois pas le problèmeinsoluble — tout difficile qu’il est— que je l’aborde; et cela, sansparti pris systématique ; car j ’ose affirmer, sans crainte d ’êtredémenti, que mon but unique ici est de rechercher la vérité laplus complète et la plus claire possible.lo H E U B E  I N E X A C T E  D E  N A T I V I T É .  — Il est malheu­reusement vrai, en effet, que beaucoup de données sont faussesou du moins incertaines ; tous les étudiants en astrologie ontété parfois obligés de s’avouer qu’ils avaient été induits en erreuraprès avoir travaillé sur une base erronée, alors même — disons-le franchement — qu’ils avaient cru aboutir à quelque réussiteprobante ! . ..  La morale de la chose est qu’il faut se méfier, voilàtout, et ne pas se buter à des exemples isolés pour conclure. Malgrétoute la circonspection possible qu’il faut avoir sur l ’origine desdocuments de naissance servant de base au travail, la multiplicité

(1) Pour ne pas embrouiller les choses, je n’aborde pas ici la question
psychologique fort délicate du jugement des caractères et même des destinées,
au sujet desquels des contradictions déconcertantes se rencontrent chez les
juges soi-disant les plus éclairés. Nous supposerons donc d’une justesse in­
contestée les jugements psychologiques portés directement sur les sujets
étudiés.
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des exemples s’impose donc cl apparaît le seul remède propre à éli­
miner en pari ic cet I e source d’erreurs. Le meilleur, il esl vrai, serait
d’opérer exclusivement sur des thèmes dont l’heure esl garantie
exacte ; mais cela limiterait trop le nombre' des exemples étudiés.
• La « multiplicité des exemples» ne vous mènera à rien, pour­

ra il-on répondre, si la plupart des heures son! fausses. Lu face de
l’objection assez, fondée en apparence, toute la question esl de
savoir si réellement, dans la majorité des données astrologiques
(tirées surtout des ados de naissance), « la plupart des heures
sont fausses », et si. par conséquent, elles ont une inexactitude
telle, que dans leurensemble les cartes du ciel de ualivilc s<>nl quel­
conques.

Or, l’objection peut, être résolue aisément en face des résultats
de statistique.' telles (pic la slalislique des ascendants d  \ * d ’esprits
supérieurs -. (Voir Preuves et Bases de !’.\. S.), (’ommenl, expli­
querait-on le groupement spécial des ascendants dans ces gra­
phiques sans faire intervenir les lois d ’influence astrale duc
à l’heure choisie par la nature ? L’ascendant, en effet, dépend
exclusivement de l'heure cl de la lalilude géographique. Si donc
la majorité des heures données par les actes de naissance (2)
étaient fausses, il devrait s’ensuivre, pour les individus d'une
catégorie spéciale, des cartes célestes sans particularité à ce
point de vue. et, par suite, des ascendants non spécialement
repartis dans le zodiaque. L’expérience prouve, enelïel. ai>ément
que, pour des gens quelconques, la répartition des ascendants
n ’offre aucune particularité de groupement autre que («‘lie qui
est due à la marche plus ou moins lente de l’ascendant (variation
de marche due à l'obliquité de l'écliptique sur l'équateur/. On
est donc amené à conclure qu’en dépit de l’inexactitude possible
de certaines heures notées, un grand nombre de thèmes spéciaux
offrent dans leurensemble des particularités probantes. Quelques
centaines de cas éliminent en partie la cause d ’erreur visée (3).

2 °NAISSA N C E A N O LlM A LE . —  Une autre objection assez
grave, et qu’on paraît avoir toujours passée sous silence, réside
dans le caractère plus ou moins normal de la naissance ; car
rien ne prouve a priori — l’influence des astres étant admise — que
des perturbations plus ou moins grandes n ’inLcrvicnncnt pas

(1) L \. \scendanl. comme l’on sait, est le point de l’éclipliquc qui se lève
sur l’horizon au moment et au lieu d’une naissance.

(2) Les données de nativité dont il s’agit dérivaient toutes d'actes de nais­
sance.

(3) Les statistiques relatives à l’zXscendanl, faites dans l’étude des ana­
logies héréditaires, mènent aux mêmes conclusions. Voir la Loi d'hérédité
astrale.
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ici chuis l'application des lois d ’influence c l,p a r conséquent, ne
rendent pas vaincs les recherches portan t sur les thèmes corres­
pondants.

De même que dans le cas précédent, la multiplicité des exemples
s ’impose encore ici comme seul remède, et le même procédé porte
encore à conclure que, dans le cas général, les naissances se con­
forment à un vœu spécial de la nature et ont donc un certain
« caractère normal », du moins dans leur ensemble';car autrement
rien n ’expliquerait les résultats de statistiques concernant des
catégories d ’individus. Si, en effet, la majorité des naissances
n'avait pus li<‘ii dans des conditions planétaires spécialement,
choisies par la nature, on aurait affaire à un ciel quelconque,
autrement dit une statistique de nativités donnerait toujours,
pour chaque élément astrologique, un caractère de fréquence nor­
male cl théorique que des considérations astronomiques simples
permet 1 eut de calculer d ’avance et que. d ’autre part, la statis­
tique du cas général peut établir aisément. L’affaire importante
dans ces études est, d ’avoir à sa disposition une collection assez
êiendue de thèmes les plus divers.

D IF F É R E N C E  D ES IN D IV ID U S  E N T E E  E U X  POU­
V A N T  A V O IR  D 'A U T R E S  C A U SE S QUE U  IN F LU E N C E
A S T R A L E .—  Un nouvel écueil, trop fréquent, me paraît encore
à signaler au sujet de la tendance qu’on a, dans les études
con i pa ra L i ves, à vouloir £a ire dépend re exclusivemenl.de l’influence
astrale loule divergence observée chez les sujets étudiés ; d ’où
ll̂ s rapprochem ents fantaisistes où on en arrive vite à caricaturer
le principe des analogies cl des correspondances qui est tout autre
chose.

Sans compter l’hérédité, l’éducat ion, le milieu, l’époque, etc.,
une foule de causes inconnues peuvent être en jeu pour former
le caractère el la destinée de l’homme; si l’influence des astres

’prédomine, il reste précisément à le prouver et à déterminer de
quelle façon elle s'exerce. C’est pourquoi les applications isolées ne
peuvent perm ettre aucune vérification réelle. Là encore, comme
précédem ment, il fau t aller chercher le remède dans le grand
nombre, en tenan t toujours compte m éthodiquem cntdu caractère
de /réquence des éléments observés vis-à-vis du cas général et
vis-à-vis du cas particulier. C’est alors seulement que l’on peut
dire q u ’il y a correspondance réelle ou non entre un caractère
humain visé e t un ensemble de facteurs astrologiques.

4o C O M P L E X IT É  D ES R È G L E S  A N C IE N N E S  P O U V A N T
J U S T IF IE R  TO U T CE Q U E L 'O N  V E U T . — Nous arrivons là

9
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au point capital de la discussion entreprise, car toute la question
est de savoir si l’on peut et si l’on doit séparer les éléments (l'élude
(facteurs astrologiques d ’interprétation) pour vérifier leur corres­
pondance* réelle ; ou bien s’il faut les /aire jouer tous à la ¡ois.

Je crois que le défaut capital des tentatives de vérifient ions
faites jusqu’ici réside précisément dans le fait de s'attacher à
¡aire jouer tous ces éléments à la ¡ois.

Je n’élude pas l'objection (pie plusieurs m’ont déjà avancée
depuis longtemps et qui consiste à déclarer qu’on ne peut séparer
les jacleurs astrologiques, sous prétexte que chacun a une valeur
changeant suivant chaque cas.et qui dépend justement de. son rôle
dans la coordination d’ensemble ; que ces facteurs sont forcé­
ment liés entre eux. cl que c’est vouloir les dénaturer que d ’en
faire l’analyse, etc... Comment vouloir établir, me dira-t-on, j»ar
exemple, une statistique sur le rôle de la vconjonct ion de Mars cl.
du Soleil », puisque la valeur de celle-ci, dans la résultante, dépend
de sa position dans le zodiaque, de sa place dans les maisons
astrologiques, de sa distance à l’horizon et au méridien, de ses
aspects, etc., etc. ? Je pourrais commencer par répondre* que (■d b?
dépendance, est justement ce qu'il ¡audrail prouver. Ce genre cToïT-
jcclion, qui parait avoir séduit q u o I q ues expérimcnt a leurs,
renferme, pourtant, une contradiction facile à tirer au clair, et
qui mérite d ’être approfondie ; j ’estime, en effet, qu’il y a là une
faute de méthode qui est une des principales sources d’erreurs
pour les astrologues, et qui explique le mieux leur impuissance à
prouver quelque chose.

Tout d ’abord, comment avoir la prétention de formuler un
caractère spécial à tel ou tel facteur astrologique (planète, signe
zodiacal, maison, aspect, etc.), si l’on décrète, d ’autre part, qu’on
ne saurait le démontrer expérimentalement sous prétexte que
les facteurs sont liés entre eux ? On peut faire à la rigueur de
l’analyse sans synthèse, mais comment faire scientifiquement
de la synthèse sans analyse aucune ?

Pour parler, ne fùt-ce que d’une façon vague, du rôle que
telle ou telle planète — Jupiter, je suppose, — joue vis-à-vis
d’une résultante, il faut bien avoir quelque notion sur sa valeur
propre. E t c’est justement cette valeur essentielle de Jupiter
qui est à déterminer. Mais comment le faire, me dira-t-on, si
cette valeur change dans chaque cas particulier ? Son rôle change,
en effet, et sa nature semble se modifier aussi ; mais l’influence
générale que Jupiter tend à imprimer à la nature humaine doit
nécessairement offrir une constante essentielle par ce fait seul que
l’influence existe. Si elle n ’en offrait pas, il n’y aurait plus à
formuler aucun caractère propre auiacteur envisagé, et alors tout
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b» langage astrologique serait vain et ne pourrait justifier les
résultats de statistiques trouves. Ces résultats constituent au
fond le seul critérium possible pour allirmcr qu’il y a constance
ou variation dans les influences exprimées par les facteurs astro­
logiques.

Je m’explique : si je dis que la quadrature de Jupiter, je suppose,
a une autre valeur que sa conjonction, c’est que j ’attribue à
chacun de ces aspects une certaine valeur propre essentielle.

Cette valeur constante essentielle d’un élément astrologique
ne peut être prouvée évidemment que par l’observation répétée
qui conduit à renseignement des statistiques. On y est toujours
ramené, quoi qu’on fasse.

Mais les statistiques à faire sont multiples. Dans le cas parti­
culier de Jupiter, par exemple, non seulement il y aurait lieu
d’en faire pour chaque catégorie d’individus à note psychologique
commune, mais encore il faudrait, dans chacune de ces categories,
dresser des statistiques pour chaque aspect et chaque position de
Jupiter.

A ce sujet, je crois inutile d’insister sur l’avantage qu’il y a
à taire séparément des observations sur telle ou telle faculté humaine,
au lieu de tirer au hasard des horoscopes, en faisant jouer, tous
à la fuis, les éléments significatcurs pour caractériser dans son
entier un individu. Si la synthèse est le but., n’oublions pas que
c'est l’analyse qui est le moyen, et ce que nous discutons actuel­
lement, ce sont les procédés de vérification des règles anciennes.

Je prends un exemple précis pour être clair : je veux vérifier
si le Soleil et Jupiter —  par leur conjonction, je suppose, — pré­
disposent aux honneurs et à la célébrité, comme tous les anciens
astrologues l’ont admis. Nul n’a admis malgré cela que tous ceux
qui étaient nés sous la conjonction du Soleil et de Jupiter devaient
devenir célèbres, pas plus que tous ceux devenus célèbres devaient
cire nés ainsi.

Il ne s’agit donc nullement de trouver ici un facteur astrologique
commun à toutes les personnes d’une même catégorie : le problème
est bien différent. Tous les astrologues qui ont formulé l’apho­
risme précédent ont voulu dire par là que, dans la résultante des
facteurs astrologiques d’un horoscope, la conjonction Soleil-Jupiter
était simplement une noie favorable à la prédisposition aux hon­
neurs et à la célébrité ; ou, en d’autres termes, que celle conjonc­
tion devail se rencontrer plus fréquemment chez les individus appelés
d ta célébrité que chez les autres. Si l’aphorisme ancien ne veut pas
dire cela, il n’a plus aucune signification réelle, et le langage
astrologique tout entier n’est plus qu’un défi au bon sens... Mais
n’cst-cc pas avouer clairement, dans la règle en question, que si
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l’on fait la statistique do celle conjonction chez les célébrités,
puis chez les gens quelconques, on trouvera un caractère de
fréquence nettement plus important chez les premiers que chez
les seconds ? Nous retombons donc encore une fois dans le
domaine des statistiques ; or toute la question est de les faire
positivement, ces statistiques, c’est-à-dire scrupuleusement,
sans se dérober, afin de contrôler les remarques plus ou moins
vagues provenant d’observations répétées (statistiques laites
au sentiment).

Quelques-uns objecteront que la conjonction Soleil-.l upiter joue
des rôles dilïérenls dans chaque exemple particulier ; ¡’en conviens
sans difficulté, mais comment le prouver sans statistiques? Si cette
conjonction dans le signe du Lion, par exemple, peut avoir une
autre influence que dans le signe de la Vierge, ceci montre simple­
ment qu'une nouvelle étude de fréquence (une autre statistique,
en somme) devra être faite relativement à la position de ladite
conjonction dans les divers «signes du zodiaque » ; de même rela­
tivement à la position dans les«maisons astrologiques,».etc... Muis
le caractère de (indépendant des signes zodiacaux
et des maisons astrologiques) que je trouve dans la catégorie des
gens célèbres, me montre cependant que la noie on question
renferme à elle seule une constante essentielle, en étant une des
rudes qui peuvent prédisposer, d’une façon générale, aux honne urs
et à la célébrité.

Inversement, si je n’avais trouvé pour la catégorie des gens
célèbres aucune fréquence spéciale par rapport au cas général,
sur quoi — je voudrais bien le savoir— pourrais-je m’appuyer
pour avoir le droit de dire que ladite conjonction est une des notes
caractéristiques de l’aptitude à la célébrité ? 11 me semble que
j ’aurais prouvé le contraire, puisque j ’aurais établi que cette
note n ’est pas plus répandue chez les gens célèbres que chez les
autres.

Quelques astrologues imbus de théories anciennes ou person­
nelles, et renonçant d ’avance à poursuivre toute discussion, invo­
queront les propriétés du Soleil et de Jupiter, reconnues par les
astrologues, et puis en déduiront les influences théoriques... Ce
seront là des mots et rien de plus. Comment le prouver autrement
que par des observa lions répétées sous formes diverses ?... Et,
d ’autre pari, comment soutenir les règles théoriques si,, pratique­
ment, les statistiques leur donnent tort ? Tout au plus pourrait-on
dire, par respect pour la tradition, que les influences astrales
(d’ailleurs variables comme expression astronomique avec le
tem p s ) p euvent fort bien se-canaliser dans la nature h u mai ne
autrement aujourd’hui qu’autrefois ; cela dépend des époques
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cl des milieux. Mais le problème de contrôle reste toujours
le même en face de la recherche de la vérité. Comment sortir de
là, si l’on veut se passer des statistiques obligatoires pour
arriver aux preuves ?

Dans le cas particulier de l’exemple en question, je prie le
lecteur de se reporter, à ce sujet, à la statistique mentionnée
dans In/lucnce aslrale (préface de la deuxième édition). Afin
d’éviter que la discussion ne s’égare là-dessus, je tiens ici à bien
préciser le fait : j ’ai opéré exactement sur SGO célébrités ayant
trait à des hommes les ¡dus divers qui ont illustré leur nom en
politique, sciences, let t res, arts et inventions de toutes sortes. Le
pourcentage obtenu sur la fréquence de la conjonction du Soleil
et de .Jupiter a été exactement de 12 0 /O, alors que le pourcentage
du cas général (comme celui du cas normal théorique qu’il est
facile d ’établir astronomiquement.) a été de 7.5 0/0 obtenu sur
¡dus de mille individus absolument quelconques (1). 'fous les
individus de ces catégories ont été choisis dans l’ordre alphabé­
tique suj- des recueils de nativités ayant trait à des personnages
pour la plupart nés en Europe depuis le xvni® siècle, et Fran­
çais presque tous.

Je crois avoir prouvé ainsi sulïisammcnl que je m’étais mis
assez à l’abri du reproche de partialité au point de vue à la fois
du choix et du nombre des horoscopes soumis à l’étude. Il est
donc prouvé par là que la conjonction Soleil-Jupiter est bien
une des notes d ’influence astrale prédisposant à fa célébrité,
comme l’a’vaient admis les anciens. Ce n’est pas là une question de
cararlère commun trouvé; c’est une question de fréquence, carac­
téristique concernant les éléments signilicateurs de facultés hu­
maines.

Autre objection que j ’ai vu parfois avancer en face des statis­
tiques : Vous avez la prétention, me dit-on, d ’établir des catégo­
ries spéciales d ’individus, comme celles des gens célèbres, des
gens à esprit supérieur, des criminels, des fous, des prostituées,
des artistes, des philosophes, etc., etc., sans tenir compte du
cararlère cssenlicllemenl variable de ceux classés par vous dans la
même categorie. Comme criminels, il y en a de toutes sortes ;
suivant les circonstances (guerres, révolutions, etc.) un honnête
homme peut devenir celui que vous classez criminel. De même
la folie peut avoir des causes diverses... E t les gens'célèbres,
n’ofiïcnt-ils pas les variantes les plus compliquées ? ?t priori,

(1) Le résultat exact n’est pas 15 0/0, pour les célébrités, comme je l ’avais
donné dans Influence astrale. La reprise minutieuse du travail m'a fourni
12 0/0, ce qui ne saurait, d’ailleurs, modifier la discussion qui est basé·
dessus.
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noie commune entre individus aussi différents.Je  répondrai que discuter ainsi, c ’est vouloir s’appuyer sur cequ’il s’agit précisément d ’établir : à savoir, si une « catégoriede gens envisagés » présente ou non des facteurs astrologiquesnon pas communs à tous, mais d’une fréquence spéciale et signi­ficative dans l’ensemble'.Si. d ’autre part, vous jugez indispensable' de faire des subdi­
visions de catégories, et de prendre, par exemple, pour les g<*uscélèbres, d’abord les politiciens, ensuite les artistes,etc., vous nefaites que déplacer la question, car le problème reste toujoursle même, à savoir : rechercher le caractère de fréquence caracté­
ristique d'une noie astrologique pour un groupe d’individus choisi.Seulement, plus on détaille et multiplie les catégories,et moins ona de chances évidemment d’opérer sur un nombre suffisammentgrand.L ’objection précédente ne peut, d ’ailleurs, être tranchéeque par l’expérience : car. rien n’autorise à décréter a priori quepour une catégorie de gens que je groupe suivant mon idée, je nepuisse trouver de note à fréquence caractéristique.Si dans le cas, par exemple, des célébrités, quelqu'un medisait que « les gens célèbres sont trop divers pour leur trouverune note caractéristique », je lui demanderais de m’expliqueralors le résultat obtenu dans mes statistiques.Evidemment, il serait préférable d ’opérer sur des catégories
plus homogènes que celles indiquées simplement par les termesde : célébrités, criminels, esprits supérieurs et artistes, etc., caralors on trouverait pour les notes cherchées des fréquences spéci­fiques beaucoup plus frappantes sans doute ; mais la difficultéest de recueillir un nombre assez grand de thèmes pour des caté­gories aussi spéciales. S ’il est d’une prudence élevée; de ne passe contenter toujours de ce que l’on a, en fait d ’outillage scien­tifique, il faut savoir du moins en profiter le mieux qu’on peut.D ’autre part, n ’cst-il pas plus logique de commencer par tirerau clair les règles générales avant celles des cas particuliers '!Quelques-uns m ’ont objecté que les statistiques ont le gravedéfaut de mener à un pourcentage qui varierait absolument sui­v a n t’le nombre des cas examinés et conduirait, par suite, àune fréquence nullement caractéristique. J ’ai montré ailleurs(voir Preuves et.Bases de l 'A . S.) comment on pouvait aisé­ment se mettre à l’abri de l’objection, non seulement par l’impar­tialité du choix, mais par le grand nombre et les statistiques

progressives. Ces dernières montrent facilement qu’après plu­sieurs centaines de cas, le pourcentage tend vers un nombre
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fixe qui est la fréquence caractéristique cherchée. Exemple : Si
l’on veut, chercher la fréquence de la conjonction Soleil-Jupiter
dans des thèmes quelconques, on trouverait certainement des
résultats fort dilïérenls en opérant sur un petit nombre de thèmes ;
mais dès qu’on atteint quelques centaines, on trouve que le pour­
centage tend rigoureusement vers 7,5 0/0, ce qui est conforme
à la fréquence normale théorique, puisqu’on démontre qu’il y a
7.3 chances sur 100 pour tomber, dans un ciel quelconque, sur
cet le conjonct ion.

La conclusion principale de tout cela — et je ne crains pas
de le répéter — est que toute étude impartiale et scrupuleuse
en fait, d’astrologie conduit à la notion des statistiques obligatoires,
aussi bien pour les preuves directes de l’influence astrale à établir
que pour les règles traditionnelles à vérifier.

Il est hors de doute que pour appliquer les règles, meme les
mieux fondées, il faut le faire avec esprit de synthèse, en obser­
vant ensemble tous les facteurs astrologiques dans Icùrs liaisons
entre eux, vis-à-vis des résultantes à formuler ; mais la vérifi­
cation de ces règles ne peut s’établir que sur la multiplicité des
«•as. Autre chose est d’établir les règles, autre chose est de les
ni iliser.

Il y a une remarque essentielle à préciser, que j ’ai déjà faite
à plusieurs reprises au cours de la discussion précédente et qui.
à ma connaissance, n’a été encore développée nulle part : c’est
qu'il n’y a pas à trouver des notes astrologiques communes chez
des individus même groupés de la façon la plus homogène et la
plus judicieuse, précisément parce que le rôle des facteurs astro-’
logiques varie avec chaque cas. Ce qu’on nomme en psychologie
un « caractère spécial » pouvant être commun à toute une caté­
gorie d’individus, lesquels sont tous différents, ne peut avoir,
comme correspondance astrologique, une simple hôte de détail,
mais une résultante plus ou moins complexe de .facteurs astro­
logiques. · ’ ’

Ce qu’il s’agit de trouver ici, c’est un caractère astrologique
de fréquence spécifique pour chaque catégorie.

Si les éléments astrologiques ne sont pas, en réalité, sépa­
rables en fait d’application au jugement d’un caractère ou d’une
destinée, ils sont séparables (du moins quelques-uns) en tant
qu’observation analytique à faire pour leur influence générale
sur telle ou telle catégorie d’individus. Nous en avons donné la
preuve par les statistiques.

Le lecteur m’excusera de m’être étendu un peu longuement
sur une discussion d’un genre nouveau et d’une aridité appa­
rente, peu faite pour séduire les profanes..., mais ceux qui ont
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déjà quelque expérience en astrologie’— en admettant qu’ils ne
soient, pas de parti pris — reconnaîtront sans peine qu’il y a là
une question de première importance pour la reconstitution
d’une astrologie vraiment scientifique et rationnelle.

Avant, de terminer cet article, je liens à parler de l’intéressante
étude sur les « jumeaux présentée dans le premier numéro
de la revue par notre distingué confrère E. G. .le crois, comme
l’auteur, qu’il y a là une source féconde de contrôles pour la
vérification des lois astrales : étant donné surtout que les jumeaux
ont une hérédité identique et. une éducation généralement assez
semblable, les différences observées cidre les individus ne peuvent
guère être attribuées à l’éducation et aucunement à l’hérédilé.
L’avantage du cas des jumeaux vis-à-vis du cas ordinaire des
frères cl sieurs réside,en somme,dans une différence beaucoup
moins compIpviL-des-, facteurs ast rologiqucs à comparer cl à
njJjuqnxUr. “

Mais le danger — je n’ose dire le défaut — de la méthode
csl inhérent à son avantage (avantage résultant de l’élimination
partielle de causes étrangères à l’influence astrale).

Dans le cas des jumeaux, plus qu’ailleurs. en effet, on csl
tenté malgré soi de vouloir faire rigoureusement correspondre la
différence très minime trouvée dans les facteurs astrologiques à la
différence observée chez les individus jumeaux, alors que d'autres
capscs inconnues peuvent être en jeu c lqu’en réalité la correspon­
dance soi-disant explicative - est justement à démontrer. La
multiplicité des cas peut seule, encore ici, permettre de résoudre

"le* problème pour prouver s’il y a correspondance réelle ou non.
D’autre part, la critique relative à la complexité des « éléments

astrologiques qu'on /ail jouer tous à la fois n, s’applique tout aussi
bien au cas des jumeaux qu’aux Autres.

Ces restrictions faites, je crois l’idée de M. E. C. non seulement
nouvelle comme procédé de vérification positive, mais suscep­
tible d’être féconde en résultats, si elle csl appliquée à un nombre
de cas assez étendu, — chose d’ailleurs que l’auteur admet, j ’en
suis sûr, comme moi.

Dans le cadre limité d’une revue, une analyse d’horoscope
ne peut .être fournie qu’à titre d'exemple cl non de preuve qui
entraînerait une multiplication de figures impossible à donner.

En fait de procédés modernes pour la vérification positive en
astrologie scientifique, je veux aussi rendre hommage à un autre
distingué confrère, M. IL Selva, auquel nous devons des travaux
importants destinés à resler dans les archives de l’astrologie
scientifique : la revue astrologique, le Déterminisme astral,
qu’il fonda en 1902, et à laquelle j ’eus l’honneur de collaborer, fut,
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en «•fiel, consacrée, pendant sa durée d’un an,aux méthodes de
recherches les plus scrupuleuses dans la voie des statistiques,
— méthodes discutées avec un sens de critique scientifique qui,
certainement, sauvera de l’oubli cette revue éphémère en la
incitant à la place qu’elle mérite dans les annales de l’astrologie.

Je liens encore ici à mentionner une autre revue astrologique,
la Science axlralc, (pii vécut trois années (1904-190(5). Bien que
ses tendances et scs procédés d’étude sortent’ un peu du cadre
scientifique que nous nous sommes tracé, il faut savoir gré à
son honorable et savant directeur, M. Barlet, de la lutte qu’il
avait entreprise pour le triomphe de la vérité et qui ne restera
pas vaine.

O s deux revues ont certainement eu un rôle important dans
le mouvement astrologique qui, depuis une vingtaine d’années,
s’étend cl se confirme de plus en plus, en fixant l’attention des
philosophes cl des savants ; on commence enfin à s’apercevoir
qu’il y a là autre chose que des spéculations de songe-creux.

Février 1913. P. F.



A propos d’un article de l ’abbé Moreux
contre l’Astrologie <*)

Au sujet des récents articles écrits contre l’Astrologie par les sa­
vants modernes, il me parait opportun de dire quelques mots sur
celui que M. l’abbé Moreux, le savant directeur de l’Obscrval oire
de Bourges, publia l’an dernier dans \cPelil Journal (numéro du
19 mars 191’2) sous le titre : « L’astrologie d’autrefois cl d’aujour­
d’hui ». Il est assez typique dans son genre.

Comme citations, je crois pouvoir avec impartialité me ¡iorm r
à deux passages essentiels concernant l’astrologie d ’autrefois ci
celle d ’aujourd’hui :

Pour 1’« astrologie d’autrefois » l’auteur montre d ’abord quel­
ques aperçus sur les données anciennes, présentées sous la forme
humoristique habituelle (qui est toujours obligatoire, semble-t-il,
pour parlcr de ces choses sans se compromettre). Il raconte ensuite
sur le meme ton l’anecdote connue de Louis NI et de son astrolo­
gue Galéotti ; puis, quelque peu embarrassé pour parler des
travaux des astronomes anciens sur la question, il se borne à
affirmer ce qui suit :

« Les astronomes eux-mêmes se prélaieid volontiers à ces ridicules
« pratiques de (l’astrologie). La plupart, d’ailleurs, ne croyaient pas
« à l’astrologie, qui n’était pour eux qu’zm moyen d'assurer
« leur existence matérielle. Stoefler, Jérôme Cardan, Tycho-Brahé,
* Kepler même étaient obligés de tirer des horoscopes. »

Voilà pour le « coup de balai » de « l’astrologie d ’autrefois » en
guise de réfutation historique.

Il me semble qu’avant d ’attaquer ainsi la bonne foi d ’un si
grand nombre de savants anciens — et des plus respectables —
il serait tout.au moins prudent d’entreprèndre l’étude de leurs
œuvres... Or je me permets de faire respectueusement observer
à l’auteur de l’article qu’i’Z ne l'a pas /ail, et qu’il a manifeste­
ment été dupe des préjugés modernes à ce sujet. Il est. en effet,
impossible, pour celui qui sé livre aux études astrologiques, d’ad­
mettre que tous ceux des grands savants anciens qui furent ast.ro-

(1) Numéro de mai 1913 de la revue VInfluence astrale.
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logues aient etc de mauvaise foi dans leur défense de l’astrolo­
gie. Quant à leur « duperie », c’est un autre sujet à discuter.

Voyez-vous des esprits comine Cardan, Tycho-Brahé, Kepler,
Junclin. Garnie et tant d ’autres savants, philosophes et théolo­
giens illustres, non seulement se prêter sciemment à de
« ridicules pratiques » (rôle qui serait déjà absurde et condam­
nable), mais encore (ce qui serait tout à fait inconcevable) con­
sacrer une partie de leur vie à écrire de longs traites pour la
défense de l’astrologie avec des exemptes multiples à l’appui ?
('.’est réellement avoir raison à trop bon compte, que de se conten­
ter de dire que ces savants « ont été obliges » de. tirer des horos­
copes pour suivre la mode ridicule de leur temps ; c’est un pro­
cédé vraiment trop simpliste pour éluder toute discussion embar­
rassante sur les œuvres en question, vis-à-vis de l’esprit d ’examen
positif (il faudrait dire ici négatif) de notre époque.

(hic AI. i’abbé Moreux me permette, à ce sujet, de lui indiquer
les œuvres de l’évêque italien Luc Gau rie (1), qui nous raconte,
au sujet de ses travaux, scs relations intimes avec le pape Léon X ;
il fut aussi, nous dit-il, professeur d’astrologie du pape Paul III
(pii le combla d’honneurs à ce sujet et le nomma, c.n 1545, évêque
de Civil ata.

IsLait-co simplement pour « assurer leur existence matérielle »,
.que les papes Léon X, Paul III et l’évêque Gauric « se prêtaient
aux ridicules pratiques de l’astrologie », ou parce qu’ils « Se
croyaient obligés de tirer des horoscopes ?... »

Parmi les œuvres de Gauric (qui prit, comme astronome, une
part active à la réforme du calendrier), je recommande, en par­
ticulier, à AL l’abbé-Morcux son « traité d ’astrologie », public
à Venise en 1552, et dans lequel, entre autres •questions abordées,
il étudie les notes astrologiques correspondant aux « individus
prédisposés aux accidents ou vicieux de constitution », et cela,
non pas d’une façon vague, mais sous la forme déjà experimen­
tale de l’époque, c’est-à-dire avec des exemples multiples et pro­
bants à l'appui... ’

Il serait, intéressant de savoir pour quel mobile Gauric « a été
obligé » de tirer tant d’horoscopes qui — chose digne de re­
marque — confirment sa thèse d’une façon si curieuse ?

Gauric faisait, en somme, de la statistique expérimentale sans
en parler, mais non sans le savoir.

Le traité de Luc Gauric existait encore il y a quelques années
à la Bibliothèque Nationale de Pans (2). Je souhaite que celle-ci

(1) Voir ¡’esquisse biographique de Gauric, que j ’ai, donnée dans Preuves
d  bases de l'astrologie scientifique.

(2) Où Mgr Méric me disait l ’avoir consulté avec lo plus v it intérêt.
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ait ('‘lé plus respectueuse pour ses archives astrologiques que la
bibliothèque de Hourges dont parle M. l’abbé Moreux ! Ceci inc
rappelle, en effet, l’aventure qui m’y arriva, il y a trois ans :

filant de passage à Bourges, j ’eus la curiosité de rechercher dans
le catalogue de la bibliothèque de cette ville s’il n’y avait pas
d ’anciens « traités astrologiques » restés oubliés dans quelque
coin, comme on en trouve encore çà cl là dans les vieilles biblio­
thèques. Trouvant sur ce catalogue les titres de deux ou trois
ouvrages d’astrologie ancienne (l’un était de Junetin,si j ’ai bonne
mémoire), je les demandai au bibliothécaire qui me lit alors
celle laconique réponse : « Ils ont été incinérés ! » — Réponse
peignant bien Vespril d ’une époque (pii se dit « libre penseur »
et qui en même temps n’a jamais eu à un tel point la« terreur <lu
ridicule » avec la « crainte de se compromet I re », et cela malgré
« l’audace » dont il fait preuve en tant de choses !...

Les livres n ’avaient pas été « oubliés », comme je l'espérais,
mais on les avait « brûlés ». Voilà un moyen commode de se
débarrasser des travaux gênants cl incompris des anciens ;
ceux qui les éludent en les ridiculisant avec des bons mots sont-ils
beaucoup plus excusables ?

M. l’abbé Moreux nous apprend, dans son ariiclc. (pic la
bibliothèque de Bourges a conservé de « vieilles gravures >.·
astrologiques ; nous en sommes heureux et espérons qu’on ne les.
a pas brûlées depuis. Mais il est vraiment à désirer (pie de tels
actes de vandalisme ne se présentent plus dans nos bibliothèques
de province, quand il s’agit surtout de livres devenus rares,
ayant Irait à des questions soutenues par la plupart des esprits
d ’élite des temps anciens ; — cl cela, ne fût-ce que par respect
pour les archives de la science ancienne qui peuvent intéresser
non seulement les historiens, mais les savants eux-mêmes.

Passant à l’astrologie soi-disant « d’aujourd’hui », M. l’abbé
Moreux se contenté, pour la réfuter, d ’avoir recours à l’argu­
ment déjà avancé par plusieurs (Flammarion entre autres) ( 1) au
sujet de Véloigncmenl des astres ; c’est une objection qui, pour lui,
paraît sans réplique :

« Comment voulez-vous, dit-il, qu’à la distance inouïe où elle est,
« une planète, même du volume de Jupiter, puisse agir sur la
« destinée de chacun de nous ? Même en admettant une action

(I) Flammarion dans son livre de la Mort ci son mystère, édition
1920 (pages 391 cl 392) déclare encore une fois inadmissible a priori l’as­
trologie, « depuis, dit-il, que l’apparence géoccntriquc cl anlhropocenlique
a été déjnonlrée fausse par Gastronomie moderne > I On peut s’étonner
qu’un esprit indépendant comme celui de Flammarion s’entête encore à
d’aussi vaines objections 1
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« infinitésimale des astres sur les organismes vivants, qui ne voit
« les inconséquences grotesques des astrologues 2.., »

Voilà pour le « coup de balai » de « l’astrologie d ’aujourd’hui »,
en guise de réfutation scientifique qui prétend être « expérimen­
tale » !

Voilà pourquoi il est. paraît-il, impossible de trouver une
correspondance réelle et appréciable entre les astres et l’homme,
et qu’il est grotesque » d’entreprendre de la chercher !

N’en déplaise à l’auteur, « l’inconséquence grotesque », s’il
en est une, ne saurait être (pour ceux du moins qui raisonnent) du
côté où il croit,. Je ne puis naturellement pas répéter ici tout ce
que j ’ai écrit, depuis quinze ans là-dessus pour prouver le con­
traire sur le terrain expérimental ; mais une simple remarque
suffit pour l'instant :

Ai. l’abbé Moraux sait mieux que n’importe qui, non seulement
que les petites causes apparentes nous font, souvent la surprise
d’aboutir à de grands e/fels, mais (pie les « petites causes »
ont. parfois pour rôle de « déclancher » en quelque sorte tout un
ensemble d ’influences plus ou moins étendues qui, sans elles,
paraissaient devoir dormir (dans le domaine physique ou moral).
Il est. donc contraire à l’esprit véritablement scientifique de décré­
terai priori, que « l’astrologie est grotesque, parce que l’action des
astres est ou bien chimérique, ou bien trop petite pour nous attein­
dre.

Comme l’on dit en sciences exactes : « c’est justement s’appuyer
sur ce qu’il faudrait démontrer »., C’est affirmer sans preuve cl.
aTiandonner des faits possibles pour une simple hypothèse
négative.

L’Influence astrale peut être d ’ordre magnétique et fort
différente — sinon indépendante — des lois connues de la méca­
nique céleste. Si elle nous est, en somme, inconnue.comme essence
et. si nous ne pouvons faire que des hypothèses sur son mode
d ’opération, cela n’implique aucunement la négation dé sa réalité
et de l’étendue appréciable de son influence (directe ou indirecte,
peu importe ici). 11 est donc antiscientifique de vouloir nier la
valeur appréciable de cette influence en la déclarant « trop petite »
a priori, sans daigner l’étudier, étant donné, d’autre part, tous
les travaux sérieux anciens ou modernes qui ont eu cette question
pour objet.

Ici, comme partout ailleurs en science positive, il faut prouver
avant d'expliquc’\  Le premier point à éclairer n’est pas de savoir
«comment »une planète peut agir sur nous, mais bien si elle agit
réellement, ou du moins s’il y a une correspondance réelle (directe
ou indirecte) entre elle et nous. E t il n’y a aucune raison pour que
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le lorrain expérimental ne suit pas aussi obligatoire pour la rê/u-
lalion que pour Vaflirmalion, Il faut, des /ails pour répondre aux
faits. El les « faits » existent depuis longtemps en faveur de la
défense de l’astrologie ! Pourquoi sans cesse les éluder et tourner
autour de la question — question de correspondance pourtant
1res nette à poser, sinon à tram-ber ?

En résumé, l’article de M. l'abbé Moreux, comme tous les autres
tendant à réfuter l’astrologie en la présentant comme indigne
de critique sensée, prouve avant, tout l’ignorance à peu près com­
plète de l’auteur relal ivement au mouvement <> d ’astrologie
scientifique » qui s’est fait depuis une vingtaine d’années ; il
prouve également son ignorance sur les I ravaux antérieurs dont,
quelques-uns sont à retenir.

L’article visé ne consiste qu’en aperçus et anecdotes humoris­
tiques avec jongleries d’hypothèses et d’interrogations sans issue,
sans aucun [ail probant, et surtout sans aucun désir d'aller droit
au fait à vérifier sur le terrain expérimental ; or, ici, la question
essentielle — je tiens à le répéter avec insistance, puisqu’on
l’élude toujours — est de savoir, non pas comment peut s'opérer
l ’influence astrale, si elle est acceptable a priori et ce qu’a pu en
dire tel auteur... l’important est de rechercher d’abord si celle
influence s'opère réellement, c’est-à-dire s’il y a une correspondance
quelconque entre les astres et l’homme, oui ou non, quels sont les
faits qui la prouvent, cl enfin de quelle manière ceux-ci oui été
exposés.

Je ne cherche à lancer aucun défi désobligeant pour personne
et ne demande ici que la lumière pouvant provenir d’une dis­
cussion de bonne foi, car l’astrologie est une des questions devenues
à l’ordre du jour. Il convient donc de ne plus tergiverser là-dessus
en discussions stériles, et il faut avoir le courage d'aller droit au
fait quand on se décide à en parler.
. Certes, la vie humaine est trop courte pour tout approfondir;

aussi le refus silencieux et prudent de beaucoup de savants à
ce sujet est excusable à certain point de vue. Mais pourquoi cer­
tains d’entre eux éprouvcnt-ils le besoin maladif d'allaquer l’astro­
logie et les astrologues sans les connaître, cl de les réfuter avec une
ironie à la fois haineuse et superficielle, digne tout au plus du
badinage philosophique de Voltaire ?

On peut s’étonner qu’un esprit comme l’abbé Moreux, dont la
caractéristique est d’être sérieux et sincère, qui se pique de posi­
tivisme expérimental et dont la science française s’honore à si
juste titre, on peut s’étonner, dis-je,qu’un tel savant traite de cette
façon un ensemble d’études au sujet desquelles il est si mal ren­
seigné. — On se demande quel est son but dans cette campagne
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entreprise. S ’il a voulu (comme son article semble le
laisser entendre) sc défendre contre ceux qui l’avaient accusé
d'astrologie à propos de son travail sur les influences de la Lune, il
eût bien mieux valu qu’il sc bornai à déclarer « n’avoir pas étudié
la question » : la réplique eût été à la fois plus juste et plus pru­
dente.

Si l’éminent astronome de l’observatoire de Bourges —  pour
les travaux cl les idées duquel je suis un admirateur sincère —
consent ici à me faire l’honneur de discuter la question de l’astro­
logie sur le terrain expérimental (après avoir pris connaissance
des principales publications signalées de ns la revue), je ne sais·
s’il se convertira, mais je puis lui répondre d’avance qu’il me sera
facile, étant donnée sa bonne foi notoire, de lui prouver tout au
moins deux choses : c’est que, d’abord, contrairement à ce qu’il
croit, ce n’est nullement en lui « proposant de lui tirer son horos­
cope » que^pehTrcprendrai de lui montrer quelastrologic est une
« science vraie » ; et ensuite,*~quc le coté « ridicule et grotesque
de l’astrologie cl des astrologues n’est nullement évident auxyeux
d’un observateur de bonne foi.

Il ne serait pas sans intérêt, pour· tous ceux qui s’occupent de
ces questions, de savoir ce qu’un savant astronome —  dont la
haute valeur et la bonne foi ne font de doute pour personne —
aurait à dire là-dessus, s’il persiste à nier la réalité des correspon­
dances astrales, et ce qu’il pourrait répondre à des faits précis
et à des arguments comme ceux tirés des slalisliques concernant
l'hérédité astrale —  arguments dont j ’attends ta réfutation’ depuis
17 ans !... —  Quelque étonnant que cela puisse sembler à un
esprit non prévenu, dois-je ajouter que ce mode de contrôle
peut être répété de mille manières et ne sc borne aucunement à
la valeur suspecte du témoignage individuel? Et, d’autre part,
que tous ceux qui, à ma connaissance, ont voulu l’appliquer sont
arrivés promptement à la meme conviction que moi ? —  A ce
sujet, l’article de M. René d’Urmont, dans le présent numéro de
la revue, en est une nouvelle preuve.

Il faut conclure : l’article que j ’ai voulu réfuter et qui s’adresse
à tous les astrologues, n’est qu’une critique superficielle et mal­
veillante, assez peu digne de son auteur.

Il ne valait pas la peine qu’on s’y arrêtât sans l’honorabilité
et la valeur du signataire —  ce qui est de nature à égarer l’esprit
public, en général peu armé devant ces sortes de choses.

J ’estime donc qu’il est du devoir de ceux qui ont étudié ces
questions de chercher à les remettre au point, sans plus d’aigreur
hostile que d’orgueil doctrinaire.

Ce qui précède n’a donc aucunement pour but une polémique



agressive et tapageuse. Il ne. faut voir là qu’un simple cas de
« légitimé défense », d'autant plus impartiale qu'elle est dénuée·
de tout caractère personnel.

Nous attendons donc respectueusement la réponse de M. l’abbé
Moreux, en désirant—comme tout lecteur de la revue, j ’imagine.
— savoir comment, sa réplique pourra confirmer son attaque (1).

Avril 1913. P. F.

(1) Aucune réponse, publique ou privée, à cet article, ne nous est
encore parvenue en 1920.



La Statistique
est-elle une Méthode à part (*) ?

L’INTUITION ET LA STATISTIQUE

L*Astrologie scientifique demande à être travaillée, non pas
avec une mèlhodc, mais avec méthode. Est-il besoin d’ajouter, àce sujet, que la logique rationnelle ne saurait y constituer uneméthode scientifique à part ?Bien que cette dernière remarque fasse heureusement l’effetd ’une lapalissade à beaucoup de lecteurs, l'expérience m’aprouve qu’il n’était pas déplacé d’insister dessus (2).Il s’agit tout bonnement de se mettre en garde contre certainscourants d ’idées qui enrayent tout progrès en tendant à sous­traire à l’esprit d’examen des opinions toutes faites et sans fon­dement sérieux.Indépendamment de l’application aveugle des règles empiri­ques, quelques-uns, en effet, trouvent commode de faire appelà Vinluilion en déclarant d ’avance que tout raisonnement estvain ; mais où s’arrêter dans cette voie de contradictions ? Com­ment,-en eiïet, défendre l’intuition et prétendre avoir raison sansraisonner, surtout quand on veut en meme temps prêcher lamodestie ? Il y a longtemps qu’on sait que l’intuition bien culti­vée favorise la recherche de la vérité ; mais comment justifier telou tel mode d ’éducation de l’esprit, dans le but de lui donner laréceptivité appropriée, si aucun raisonnement n’intervient ?Comment distinguer l’intuition juste de l’intuition fausse ?On répète un peu sur tous les tons, depuis quelques années,que les « sources de nos connaissances sont variées «(ce que jecrois sans peine), que la raison en est une et que Vinluilion enest une autre, en prenant des airs de dire— sans oser l’avouer —que ces deux sources sont indépendantes l’une de l’autre ! C ’estjustement là le point délicat de la question qu’on élude toujours.

(1) Numéro de ju ille t 1913 de la revue l'influence astrale.
(2) Voir au sujet des statistiques en astrologie: Influence astrale (chap. u

et iv , et préface de la 2° édition) ; —  Preuves cl bases de l'A . S. (chap. n et in  ;
revue l ’Influence astrale (n° 2).

3.
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mol si clic ne résulte pas de la multiplicité même des observations
faites avec plus ou moins d’esprit de méthode, au risque d’être
en contradiction avec les faits eux-mêmes? L’outillage, les pro­
cédés, les points d’appui, les points de vue et les buts peuvent
différer, mais le principe est constant.

La statistique, en science d’observation, en effet, n’est pas une
méthode, mais un principe, et un principe inévitable au risque
de se contredire.

Son application est tellement variée que chacun en fait, le
plus souvent, sans s’en douter. J ’en ai indiqué plusieurs modes
d’application aboutissant à des preuves par l’hérédité, les tran­
sits, le problème inverse, les statistiques mathématiques propre­
ment dites, etc. (I). Tous ces procédés, quoique differents, repo­
sent sur le principe des fréquences comparées, c’est-à-dire du
calcul des probabilités, appliqué à une catégorie de faits qui ont
tous pour caractère commun la « correspondance entre les astres
et l’homme (’?)». Il y aurait, d’ailleurs, bien d’autres applications
du principe des statistiques à faire, en dehors de celles que j’ai
exposées.

Une remarque de correspondance probante est toujours, en
effet, une application de ce principe, et cela en tout ordre de
choses : quand je signale, par exemple, la ressemblance physique
fréquente qu’on trouve entre jumeaux, je veux exprimer par là
deux résultats d’observation : en premier lieu, je constate qu’au
milieu des combinaisons multiples (pour ne pas dire infinies) des
traits du visage humain, je suis tombé sur l’une de ces combinai­
sons relativement restreintes qui pouvaient présenter l’analogie
frappante en question ; en second lieu, je remarque que si l’on
envisage les exemples de jumeaux, cette ressemblance s’y ren­
contrera beaucoup plus souvent qu’ailleurs : on la trouvera
certainement plus d’une fois sur dix, alors qu’il serait fort dilfi-
cile de la rencontrer, non pas une fois sur dix, mais même une
fois sur cent entre des individus qui ne sont pas jumeaux.

En somme. l’opération du jugement a consisté à faire deux
statistiques (faites au sentiment le plus souvent) et à lescomparer
entre elles, puis à en tirer la conclusion que la ressemblance des
êtres humains entre eux était beaucoup plus fréquente dans le
cas des jumeaux que dans 1rs autres. C’est donc une pure question
de « fréquences comparées ».’Toute loi experimentale analogue,
pour être formulée, nécessite, en réalité, une double statistique dont
l’une a trait au cas général et l’autre à un cas particulier. El l’on
m’accordera bien que la conclusion qui précède louchant les

(1) Preuves cl bases de VA. S.
(2) En prenant, comme base d’étude le ciel de nativité.



— 37 —jumeaux est d’autant mieux fondée que l’observation aura étéplus étendue. Car si, parfois, dix cas peuvent être plus probantsque cent pour tirer la conclusion d’une statistique, on ne sauraiten déduire, sans contradiction, un argument contre la statistiquemême en général : si, en effet, ces dix cas ont chacun une valeur decorrespondance jugée supérieure à celle des autres, cette valeurpropre de chacun de ces cas ne peut être mise elle-même en évi­dence que d’après le principe des fréquences ; d’où l’obligation defaire de la statistique d ’une manière ou d’une autre dès qu’on parlede correspondance en science d’observation. Mais alors, pourquoine pas aborder franchement le problème en reconnaissant la né­cessité du principe en question ? Et pourquoi ne pas chercher àen tirer le meilleur parti possible avec logique et précision ?N ’en esl-il pas de même au fond dans toute appréciation deressemblance, d’accord ou de correspondance entre deux chosesquelles qu’elles soient, en dehors du domaine de 1’abstractionpure des mathématiques ?Dans l’exemple précédent, j ’ai fait ce que j ’appelle une « sta­tistique au sentiment ·· ; quelques-uns en font mathématique­ment. et d’autres appliquent ce principe au moyen des deuxsources combinées de la raison et du sentiment... Mais dès l’ins­tant qu’on observe. c ’est-à-dire qu’on compare et qu’on juge(avec le secours plus ou moins conscient du bagage dés connais­sant es acquises), on fait toujours de la statistique.Ce principe-là fait d’ailleurs partie intégrante de V instinctlui-même autant que de la raison, puisque l’animal est sensibleaux ressemblances, dans une certaine mesure, ainsi qu’à la notionde l'exception qui choque ses habitudes. Les chercheurs d’impar­tialité qui tendent à éviter les « systèmes personnels » peuventdonc employer la méthode expérimentale avec confiance, puisquenul ne saurait en revendiquer la paternité : quels que soientles noms qu’on veuille lui donner (multiplicité des exemples,observations répétées, statistiques, fréquences comparées, etc.),elle est, en effet. /’essence meme du jugement naturel.Si la statistique ¡aile mathématiquement, c ’est-à-dire avec uneprécision raisonnée, nécessite un travail souvent pénible, ellen’en a pas moins de valeur pour cela. C ’est bien,- il faut le recon­naître, le meilleur mode de contrôle — le moins personnel et leplus impartial — quand la statistique est établie suivant lesconditions requises pour être probante. E t nul n’oserait évidem­ment, sans sc contredire, faire prévaloir sur elle n’importe quelautre gei>j'c de statistique, pas plus qu’on ne saurait donner tortaux faits au moyen d’hypothèses, ou réfuter les certitudes aumoyen de possibilités. L ’observateur impartial et éclairé ne sau-
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rail avoir pour des chiffres : il doit, savoir les employer.
La dilliculté de la statistique mathématique, en astrologie, est

qu’elle nécessite d’ordinaire un recueil de thèmes très étendu,
assez long à établir et. presque impossibleà publier dans les détails.
Mais où en serait-on si l’on n’admettait, en lait, de vérités prou­
vées, que celles qui sont accessibles sans effort et si l’on n’accor­
dait a priori aucune con nance dans les observai ions de ceux qui
les ont soumises au calcul ?

Si la « bonne foi ne compte pas », en science, ce n’est qu’au cas
où le contrôle est impossible ; or ici c’est tout différent.

Au reste, la marche à suivre pour y arriver n’a pus toujours le
caractère de difficulté qu’on veut bien dire : entre aut res exemples
multiples de vérifications expérimentales très simples, je puis
citer les statistiques d ’aspects planétaires, relatifs à des nativités
d’individus d’une certaine catégorie envisagée, — d’une mr me pro­
fession, je suppose.

Au fond, rien n’est plus simple à vérifier dans un annuaire ou
dictionnaire spécial (quand les dates de naissance y figurent).
On peut y faire, avec le secours des ephémérides, des contrôles
très variés et très étendus, à raison de cent thèmes au moins à
l’heure.

Etant donné des annuaires de professionnels divers, contenant
leurs dates de naissance (meme sans l’heure), ces sortes de véri­
fications rapides peuvent se répéter presque à l’infini.

Je n’insiste pas pour le moment sur les détails du procédé et
la valeur des résultats part iculiers. Parmi les résultats des sta­
tistiques que j ’ai formulés, il peut bien se faire que des erreurs
se soient glissées, malgré le grand nombre de cas que j ’ai cru devoir
soumettre à l’examen. Je n’ai aucune prétention à l'infaillibilité,
puisque je m’efforce toujours à mettre les autres en mesure
de me contrôler. Je n’ai voulu que citer un exemple en passant
et montrer par là que les statistiques comportaient parfois un
contrôle rapide et facilement à la portée de tous. Il n’est donc pas
toujours nécessaire pour l’auteur de publier les données de
centaines de thèmes qui lui ont servi d’appui, comme plusieurs
l’ont demande à ce sujet. La civilisation moderne, avec toutes
ses sources de renseignements, nous offre, en astrologie, des moyens
d’investigation qui devaient être à peu près inaccessibles aux
anciens : l’examen de cenl thèmes aujourd’hui ne nécessite peut-
être pas plus de travail que celui d ’un seul autrefois. Il est bon de
s’en rendre compte et de tacher d ’en profiter.

Je ne me dissimule pas, cependant, les difficultés souvent
insurmontables qu’on peut rencontrer, et les longueurs de ces
procédés dans un grand nombre de cas, pour lesquels il est à
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souhaiter qu’on en trouve de meilleurs ; mais ce que j ’ose décla­
rer, c’est que beaucoup de cas comportent des contrôles rapides
et probants, et que ceux-ci sont actuellement les meilleurs jalons
d’étude que nous possédions pour ne pas toujours marcher à
tâtons en bâtissant dans le vide, et pour ne pas nous laisser en­
doctriner par tel ou tel système personnel, en général stérile.

Quant, à ceux qui voudraient faire envisager l'obtention des
preuves de l’influence astrale comme un « problème secondaire ;»
de l’astrologie, il serait intéressant de savoir à la suite de quel
raisonnement ils pourraient le soutenir? Et puis, il y a toujours
rette double question à poser aux « empiristes »ennemis des con­
trôles positifs : Quelle est la règle que l’astrologie pourrait rai­
sonnablement soutenir si les statistiques lui donnaient tort (les
statistiques bien conduites, céda s’entend) ? cl, d’autre part,
quelle est la règle que l’astrologie pourrait combattre si les statis­
tiques lui donnaient raison '! L’objection <[ui prétend qu’on ne
peut séparer les [acteurs aslrolayiqucs pour les soumettre à l’ana­
lyse, non seulement n’a pas de valeur, mais est une contra­
diction, comme je l’ai montré ailleurs (voir n° 2 de la revue).

Mais, diront quelques-uns, en dehors de l’application variée
du principe des statistiques, n’y a-t-il pas des méthodes abou­
tissant à des preuves ?

Personne, à ma connaissance, n’a pu encore le montrer ni
même en faire envisager la possibilité théorique. Au surplus, je
n’ai, ici comme ailleurs, aucun parti pris.et ceux qui le soutien­
nent ont un moyen bien simple et péremptoire de faire admettre
leur opinion : c’est d’exposer une seule preuve de l’influence
astrale qui soit indépendante du principe des statistiques. S’ils
peuvent le faire, je m’engage d’avance à me ranger à leur opi­
nion.

Mais il ne faudrait pas confondre à ce sujet les preuves de
l’influence astrale avec des coïncidences de formules ou de schèmes
trouvées, du genre de celles, par exemple, que j ’ai exposées
dans Influence astrale à propos des lois musicales ou du dyna­
misme des vibrations.

On peut trouver là, ainsi que dans d’autres chapitres de la
physique mathématique, des coïncidences graphiques très
curieuses, qui donnent à réfléchir, dont je me garde de limiter
la portée et que je crois dignes d’étude ; mais il y a loin de ces
coïncidences représentatives des lois physiques aux preuves
positives de l’influx des astres (ou du moins de l’influx exprimé
par eux).

Je n ’ai jamais eu l’idée de me servir dans ce but des remarques
que j ’avais faites là-dessus dans mon premier livre, en pensant
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que la preuve de ¡’astrologie pouvait être dispensée d’observa­
tions répétées cl d’expérience. De deux choses l’une, en effet,
au sujet de ces coïncidences de lois asl raies comparées aux lois
de la physique : ou bien elles reposent sur des observations
anciennes ou nouvelles, faites expérimentalement sur les
correspondances, et alors on rentre dans le cas île résultats de
statistiques qui ont déjà prouvé leur valeur ; ou bien on est en
face d’hypothèses encore invêrifiées qui sont transposées dans
le domaine des formules et des schèmes : mais alors les coïn­
cidences trouvées prouveront rien de plus qu’un rapproche­
ment intéressant à faire entre les lois physiques et les hypothèses
de départ, rapprochement qui. en réalité, ne saurait beaucoup
surprendre, étant donnée la nature physique des hypothèses
initiales qu’on a pu faire. Il est donc dillicile d’en déduire la
justification réelle de ces dernières et, par suite, une preuve. de
l'influence des astres. Tout au plus y trouverait-on des vraisem­
blances ; mais s’il ne s'agissait, que de cela, une foule de considé­
rations y conduiraient beaucoup plus simplement et avec autant
de rigueur. On ne saurait bâtir une science surdos vraisemblances.

Le procédé qui consiste à partir d’hypothèses est toujours
dangereux, parce que, malgré sa bonne foi cl son désir d’impar­
tialité. l'opérateur est souvent tenté de justifier, coûte que coûte,
ses points de départ ; aussi est-il parfois conduit, à son insu, à
prendre pour des démonstrations ce qui n’est, en réalité, qu’un
échafaudage de convictions personnelles habillées scientiiique-
ment. ““ ‘ ' --------------- -

Tout autre est le procédé qui consiste à partir des ¡ails précis,
inattaquables, et qui ne permettent plus de bâtir dans le vide.

Il faut, je crois, au nom de l’impartialité, s’efforcer toujours
de laisser parler les'faits dans la mesure du possible, sans pour
cela mépriser l’hypothèse explicative qui permet d’aller plus
loin et de mieux coordonner les choses, avec une utilité au moins
provisoire (1).

L’hypothèse et le fait se complètent dans les méthodes expé­
rimentales ; mais, contrairement ¿1 ce que l’on soutient parfois,
le fait régit encore bien plus l’hypothèse que l’hypothèse ne régit
le fait : toute hypothèse est, en effet, un travail d’imagination
raisonnée qu’il est impossible de concevoir!sa ns l'enseignement des
faits dont le rôle est de nous porter à induire (quelle que soit la
valeur d’intuition qu’on possède) ; tandis qu’il est des faits dont
la constatation s’impose d’une façon fortuite, sans qu’aucune
hypothèse directe n’y ait conduit l’esprit. J ’avoue, par exemple,

(1) Voir à ce sujet la Chaîne des harmonies (préface).
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pour ma part, qu’avant d’avoir etc amené à constater, par
l'observation répétée des thèmes de nativité, le fait de la corres­
pondance « d’hérédité astrale >►, je n’avais aucune idée de sa réa-
lilé sous forme d’hypothèse quelconque.

Il faut nécessairement entendre ici par [ail de correspon­
dance renseignement à tirer de la multiplicité des cas, car
celui qui bâtit sur des faits isolés se trouve forcément exposé,
tôt ou tard, à recevoir un démenti des faits eux-mêmes et du.
principe essentiel de la méthode expérimentale.

('.’est la multiplicité des faits qui conduit à la notion des corres­
pondances répétées, c’est-à-dire des lois expérimentales plus ou
moins nettes.

Je crois que la science, doit être sobre d’hypothèses et s’en
servir surtout à Litre d’explication ou de guides provisoires. En
tout cas. les certitudes et les faits doivent passer avant. Cela ne
veut f»as dire qu’il faut être esclave du ¡ail à la façon des esprits
terre à terre ; mais, sans perdre de vue le vrai but philosophique
qui est ridée, on ne saurait se passer du ¡ail quand on a le souci
de la précision et de l’impartialité.

L’application judicieuse du principe général des statistiques
et fréquences comparées m’apparaît d’une nécessité de plus en
plus évidente pour reconstituer une astrologie rationnelle sur
des bases sures. Si quelques esprits traditionalistes y sont encore
rebelles, l’application inattendue de la méthode expérimentale
en astrologie — qui résulte de nos procédés modernes d’inves­
tigation — a encouragé un grand nombre de gens sans parti
pris, qui n'allendaicnl que des preuves pour marcher ; et si les
preuves sont encore peu nombreuses, il en est déjà qui sont sûres,
parfaitement nettes et à la portée de tous.

Chaque année on a l’occasion de constater que les réfutations
de l’astrologie n’ont pas progressé, parce qu’elles ont invaria­
blement pour base l’ironie ou la négation qui se croit dispensée
de lout appui expérimental, et qui se refuse même, en général,
à poser le problème avec netteté, tandis que la défense de
l’astrologie, outre le nombre de ses adhérents qui se multiplie
sans cesse, possède des faits et des preuves qui s’accumulent
d’une façon assez significative depuis une vingtaine d’années.

Au sujet des preuves obligatoires à établir, remarquons encore
une fois que l’astrologie, sous ce rapport, -ne saurait être assi­
milée à aucune autre science : la physique, par exemple, qui
étudie les propriétés des corps, n’a besoin pour être légitimée
d’aucune démonstration de départ : sa définition suffit, car tous
les corps ont évidemment des « propriétés » à étudier. Il en est
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de même de toutes les sciences admises oHicieîlemenl. L’astro­
logie, seule, exige pour élre légitimée une preuve préalable qu’on
a jusqu’à noire époque négligée d’établir cl qui est la correspon­
dance positive des astres (1).

Il est clair, en elïel, <|u*il n’y a de « science astrologique »
que si I’« influence astrale » est réelle, el que toute discussion
qui perd la chose de vue ne peut aboutir à rien. En raisonnant
comme si la preuve, /détail plus à faire, la plupart des astrologues
font rccuTefia question au lieu de l’avancer ; au moins devraient-
ils dire sur quoi est basée leur convict ion.

11 n’y a pas à songer à faire progresser à proprement parler
une science, tant qu’on n’a pas songé à la délinir, à la justifier
et à en établir 1rs bases (chose qui n’a jamais clé faite pour l’astro­
logie, du moins d'après les écrits anciens parvenus jusqu’à
nous).

La conclusion de tout ce (pii précède, est (pie la slalislifpie
sert de principe fondamental à toutes les méthodes fécondes
ayant pu aboutir jusqu’ici à des preuves réelles de l’influence
astrale ; qu'aucune preuve indépendante de ce principe n’a
jamais pu encore être établie sur des bases sûres, et. que. par
conséquent , nul n’a le droit de considérer la statistique (dans ses
applications les plus variées) comme devant constituer une
« méthode à part » ou « secondaire ». J ’ajoute (pie ¡mur le défen­
seur de l'astrologie, il est impossible, sans se contredire. d ’être,
hostile au principe en question ou de l'éluder, en ne voyant là
qu’un mode d’investigation propre aux mentalités terre à terni
et capable de satisfaire seulement les esprits scientifiques bornés.

Loin de contrarier l’intuition, la statistique doit, être pour
elle un guide et surtout un contrôle ; et toute intuition qui se
dérobe au contrôle ne peut être que suspecte, en astrologie comme
partout ailleurs.

Pour l’instant, au moins, il n’y a pas, en astrologie, à préco­
niser une méthode et encore moins à professer une doctrine :
il y a surtout à appliquer des principes —  principes résultant
de la définition même des buts visés et des éléments employés.

Les faits de correspondance et la logique qui en découle pour
les coordonner, tels sont nos points d’appui et nos guides les
plus sûrs dans de semblables recherches ; en tout cas. aucun
procédé d ’étude ne peut s’en passer.

(1) Par rapport au ciel de nativité : car c’cst là la vraie question qui est en jeu
aujourd'hui comme autrefois (voir à ce sujet les opinions de Cicéron et de
Tacite dans le n· 3 de VInfluence astrale). Tous les autres chapitres de
l’Influence astrale n’ont été jusqu’à ce jour que des généralisations hypothé­
tiques ou questions à côté.
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Le sens de l’analogie, il faut l’avouer, est également utile
pour y voir clair et s’orienter, niais c’est là un flair à avoir beau­
coup plus qu’un principe à recommander.

P. F.
Mai 1913.



Doit-on faire l’Horoscope d’un objet (*) ?

L’élude précise cl. très curieuse de M. E. C. dans le dernier
numéro de la revue sur la « catastrophe du Titanic » soulève
une question non encore abordée par la revue cl que je suis
très heureux d’avoir l’occasion d’examiner.

La question de Choroscope d'un objet — de même que
d’une chose abstraite — pourra surprendre plus d’un lecteur,
même parmi ceux déjà au courant de l’astrologie, quoique l’idée
soil ancienne, sans avoir, je crois, été jamais mise au point.

N’ayant aucun parti pris d’avance, j ’estime que rc.rpéricncc
seule peut permettre de conclure et que le problème n’a rien
d’absurde en lui-même, comme beaucoup sont tentés de le croire.

.Toutefois, je me permettrai les simples remarques suivantes,
sans aucune idée de controverse, mais dans l’unique but <!<_· bien
poser la question et de préciser les recherches :

1° Les analogies aslro-hérédilaires (2)dans les nativités humaines
tendent à prouver que la nature fait naître l’individu sous un
ciel d ’une certaine conformité, avec un ou plusieurs thèmes des
parents ; autrement dit qu’on n’a pas seulement tel caractère
parce qu’on naît sous tel ciel, mais qu'on naîlprincipalement sous
tel ciel, parce qu'on a déjà tel caractère héréditaire ébauché dans la
gestation. II semble y avoir là un ensemble de lois naturelles qui
président à la reproduction des êtres, et tout particulièrement de
l’homme. En tout cas, l’horoscope prend ainsi un sens très admissi­
ble. Que devient cette conception (découlant assez logiquement
des faits) dans le cas d ’un « bateau », d ’un « édifice », d’une « ville »,
ou de toute autre chose concrète ou abstraite ?... On peut répon­
dre à cela que le mode d’opération des influences astrales peut
être varié, et je n’oserais le nier ; aussi toute recherche scientifique
là-dessus est-elle opportune a priori. Mais il était bon, je crois,
de signaler, au sujet de la signification alauique des nativités
humaines, la distinction qu’il y avait lieu de faire ici.

C’est principalement cette considération-là qui m’a toujours
fait mettre provisoirement de côté, jusqu’ici, l’étude approfondie
des « horoscopes d ’objets ». En tout cas, elle est de nature à

(1) Numéro de juillet 1913 de la revue VInfluence astrale.
(2) Voir Etude nouvelle sur l'hérédité.
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rendre doublement exigeant pour la rigueur des preuves à
obtenir.

S’il s’agissait d’un pays, ou même d’une ville, la question pour­
rait se poser autrement, en envisageant la collectivité des indi­
vidus correspondants, ou tout au moins les horoscopes de ceux
qui sont appelés à présider à sa destinée ; ainsi conçu, l'horoscope
d'un pays se rattacherait à ceux des être humains. Je ne fais
qu’cflleurcr cette nouvelle question, sans vouloir l’approfondir
encore ( 1 ).

2° La vérification des règles anciennes (2), déjà si délicate
pour les nativités humaines, le devient encore bien plus pour les
objets !... Comment, en effet, pouvoir opérer sur un groupe
d’objets de meme espèce assez nombreux et surtout aussi compara­
bles entre eux que le sont les représentants de l’humanité, au
point de vue de la réceptivité astrale et du choix à faire pour le
moment de la naissance ? Par suite, comment faire de l’observa­
tion répétée et probante ? EL sans observation répétée, comment
conclure et répondre à l’objection inévitable de la coïncidence
fortuite, même sur plusieurs exemples frappants par leurs con­
cours de vraisemblances ?

3° Les coïncidences précises, comme celles données dans
l’exemple du Titanic, portent, j ’en conviens, à réfléchir ; d’autant
plus que M. E. C.. non seulement a eu le soin de spécifier net­
tement la catégorie d'éléments à vérifier (ce qu’oublient de faire
beaucoup d’astrologues), mais encore il s’est limité à un cas
spécial (celui de la mort), afin d’éviter la confusion des recherches.
Ces coïncidences t rouvées doivent-elles porter à conclure d’après
un exemple isolé ? C’est là la question.

En certains cas, quand il d’agit d’un élément simple (comme
un aspect entre deux planètes) appliqué à un cas spécialement
défini, on peut mesurer avec exactitude la chance qu’on a de
le trouver dans un ciel quelconque, et, par suite, avoir une idée
juste de la valeur démonstrative de sa rencontre.

Mais si l’on veut faire « jouer à la fois )», comme dans le présent
exemple, des éléments astrologiques multiples, tels que les maîtres
de maisons, les aspects mineurs, les étoiles fixes et autres éléments
encore, dans les directions, les révolutions solaires ou lunaires et les
transits..., l’appréciation des correspondances,en tant que preuve,
devient presque impossible. Et que scrait-cc alors, si, au lieu de se

(1) On conçoit à la rigueur la possibilité d’envisager, pour une nation, une
récepLivilé spéciale vis-à-vis des astres ; les phases principales d’un pays —
les guerres, par exemple, — pourraient servir à observer la nature de ses cor­
respondances astrales.

(2) Voir l'article du n° 2 de la revue Y Influence astrale.
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borner à une catégorie simple d'éléments appliqués à un cas
spécial (la mort), on avait voulu tenir compte à la fois de toutes
les régies traditionnelles? Ceci peut donner une idée du caractère
des vérifications courantes, quand on applique les règles an­
ciennes sans esprit de méthode.

Ceci n’est· pas fait pour décourager les chercheurs, mais pour
les mettre en garde contre ces duperies trop fréquentes <|ui sté­
rilisent leurs eiïorts.

Quelle est, dans le cas présent,.la valeur démonstrative des
coïncidences trouvées, autrement dit la probabilité pour tomber
sur un cas favorable ? Pour ma part, je n’en ai aucune idée et
n’ai pu trouver jusqu’ici le moyen de l’apprécier, même approxi­
mativement· ; il y a tellement de façons d'interpréter des résul­
tantes d ’éléments complexes !

La « loi de mort ». relative aux maîtres des maisons I et VJ IL
que M. E. formule d'une manière fort concise et 1res simple
en apparence, cst.cn réalité, très complexe dans son application :
elle permet, autrement dit, un champ de vraisemblances varices
à rencontrer qui est très étendu. L’important serait, tout d'abord,
de délimiter ce champ-là et de montrer, dans un cas particu­
lier, quelles chances on a pour aboutir à telle ou telle corres­
pondance soi-disant significative en permettant de classer
l’exemple choisi parmi les cas favorables (1 )< En admettant menu.*
la valeur démonstrative (:?i tout à fait remarquable d ’un cas
comme celui cité, il serait nécessaire, en outre, de voir, dans un
grand nombre- d’exemples comparables, si les correspondances
caractéristiques du cas étudié se répéteraient avec une fréquence,
probante : car. s ’il en était autrement, de quel droit tirer une
conclusion de cas isolés ?... Et, en fin de compte, il resterait «à
savoir si on aboutirait à quelque chose de plus qu’à une statistique
faite au sentiment ? Ce serait déjà quelqucchosc, en admettant,
que « ce sentiment ait été éduqué scientifiquement ; mais l’in­
fluence astrale concernant un bateau n’en serait pas démontrée
pour cela.

Tout cela, en somme, est très compliqué et laisse, l’observa­
teur impartial assez perplexe sur les conclusions scientifiques à
tirer d ’exemples isolés et même nombreux, fussent-ils tous pré­
sentés avec la rigueur d’analyse de celui qui est visé.

En résumé, indépendamment de la signification atavique des

(1) En somme, on ne doit, jamais perdre de vue, en science d’observation,
la possibilité de comparer ce (pic l ’on trouve avec ce que l ’on pourrait
trouver.

(2) Valeur démonstrative qui ne peut être exposée que d’après le principe
des probabilités basées sur les fréquences.
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nativités humaines— qui ne s’applique plus du loul à l’horos­
cope des objets — et. en nous plaçant au point de vue purement
expérimental des recherches, nous sommes ici en présence de
deux genres au moins de dillicultés qu’il ne faut pas se dissi­
muler si l’on veut aboutir à des preuves rigoureuses :

1° La diflicull»'· d ’arriver à la multiplicité d'exemples com­
parables qui soit sullisanle pour concilier (difficulté qui ne se
présente pas de même pour les nativités humaines, mais seule­
ment dans le cas des horoscopes d’objets) ;

2° La difficulté pour chaque cas d'apprécier la valeur des corres­
pondances. au point de vue de leur caractère probant (difficulté
»pii peut avoir Irait aussi bien aux nativités humaines qu’aux
horoscopes d’obje.ts, mais qu’il est parfois possible d ’éliminer
,-i l’on étudie certains éléments simples en les prenant isolément,
comme il a été expliqué ailleurs).

Il me paraît dillicile d’aboutir à des conclusions valables si
l’on ne lient pas compte des considérations (pii*précèdent.

Je n’envisage pas, malgré cela, le problème comme tout à fait
insoluble : si, sur cent cas de mort de bateau, on trouvait quatre-
vingts cas favorables aux preuves, je suppose, et que sur cent
t héines de ciel quelconque on ne rencontrait que vingt cas analo­
gues, par exemple, ce résultat donnerait mieux qu’à réfléchir.
Toutefois, le point délicat (d’autant plus difficile à trancher que
les règles à vérifier sont plus compliquées) serait d ’apprécier la
valeur probante de chaque cas prétendu « favorable». Il serait
donc bon. non seulement d'opérer sur des bateaux à peu près
comparables cuire eu.i\ mais encore de se limiter à un choix très
restreint de fadeurs astrologiques destinés à la vérification ;
d ’autant (pi’il ne s'agit pas ici de vérifier des règles anciennes
dans leurs détails, mais d’en trouver simplement qui aboutissent
à des preuves.

A la question posée :« doit-on faire l’horoscope d’un objet»?
je répondrai pour le moment:« oui », si c’est pour chercher des
preuves sans parti pris dans un sens ou dans l’autre, avec esprit
de méthode ; et « non » si c’est d ’un renseignement pratique à
obtenir. Car aucune démonstration n’a encore été faite, à ma
connaissance, pour donner la preuve que cette étude n’est
pas une généralisai ion vainc de l'astrologie génélhliague.

Les vies humaines anéanties dans la catastrophe du Titanic
dépendaient-elles de l’horoscope du bateau ? Mon opinion est
qu’elles dépcndaient_surtout des thèmes de nativité de chacune
d ’elles. Chos'c'a’rem arquer, en elïcF—"et tpie je ne süls.pas le~scul
«à avoir vérifié sur des multitudes d ’exemples — en cas d’accident
collectif ou isolé : les thèmes des sinistrés ont toujours des marques
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saillantes de réceptivité dangereuse à ce moment-là (1). Mais je
reconnais qu’il n’y a là aucun argument décisif à tirer contre
l’idée de l’horoscope d’un bateau ; car, en admettant, que celui-ci
fût soumis à une sorte de déterminisme astral particulier, ceux
qui seraient appelés à vivre dessus pourraient y être conduits par
un déterminisme concordant. Les partisans de l’horoscope d’un
objet pourraient donc dire, avec quelque raison, que c’est jus­
tement cette concordance qui tendrait à expliquer la sélection
naturelle et presque fatale de ceux qui ont des prédispositions
analogues.

Je pose le problème sans avoir la prétention de le résoudre
et encore moins d’entraver les recherches capables de l’éclaircir.
Car on ne doit pas oublier que l’astrologie scientifique, se trouve
nécessairement dans une phase de tâtonnements sur bien des
points d’où elle ne pourra sortir avant longtemps.

Ceux qui sont avant tout pressés d’avoir une « recette de
prédictions » à employer sont évidemment libres d’aller la pren­
dre où ils voudront et de donner cours à leur intuition. Mais tel
n’est pas le but de notre revue ; et il me paraît capital de com­
mencer par bien poser les questions.

Il faut, en outre, s'efforcer de mettre en lumière, à la fois, les
bons côtés et les points faibles des procédés qu’on emploie, afin
d’y voir toujours clair et d’éviter de tomber dans l’écueil du
« système personnel » d’où l’on ne peut tirer des convictions que
pour soi — ce qui ne fait plus partie de la science.

Quoi qu’il en soit, l’exemple du Titanic, fort bien choisi et
analysé en détail, constitue un précieux élément d’étude dans
le sens indiqué, malgré les réserves faites ci-dessus.

Mai 1913. P. F.

(I) Voir l’étude faite à ce sujet dans Preuves cl Bases de l'A. S. (chap. iv)
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I. -  « DE LA PRÉDICTION DE L'AVENIR
AU POINT DE VUE ASTROLOGIQUE »

Par Jacques B iu e u .

M. Jacques Brien, l’écrivain philosophique bien connu, qui
fait l’analyse des publications d’ésotérisme dans le Mercure de
l·'rance depuis l’année I89G. a donné, en mars 1913,dans le Jour­
nal du Magnétisme, un article sur la « Prédiction de l’avenir au
point, de vue astrologique (:>) j>.

Admettant, la réalité des influences astrales, sa discussion
théorique aborde principalement, la liberté et le déterminisme qui,
loin de s'opposer, nous dit-il, doivent se compléter — chose que
les asl rologues sérieux ont. je crois, toujours admis.

D’une façon générale, l’article, qui abonde en remarques
judicieuses et claires, est. tout à fait d’accord avec renseignement
philosophique qui découle des études positives que notre revue
a entreprises. C’est à ce litre que nous signalons avec un vif plai­
sir aux lecteurs celle publication digne d ’intérêt pour tout
astrologue à esprit, philosophique.

Il me semble, toutefois, que l’auteur est un peu trop'affirmatif
a priori sur la parlée de l’astrologie en ce quiconcerne, par exemple,
«les indications qu’elle peut donner sur l’étendue et la puissance
des facultés intellectuelles »·, qui, nous dit-il, sont « par trop vagues
ou par trop générales >». — Or, sur quelles bases solides fonder
cette opinion ?

Je crois que la discussion philosophique de M. Jacques Brieu
eût gagné à joindre la pratique à la théorie, et je doute qu'il l’ait
fait. — du moins avec un souci égal pour les deux.

Certes, la pratique sans esprit, philosophique aveuglerait ici
encore plus que la spéculation pure qui s’inspire de l’expérience
d’autrui (en en prenant souvent ce qu’il lui plaît). Mais une longue
expérience raisonnée permet seule, je crois, d’entrevoir la portée
réelle de l’astrologie et d’y faire un dosage judicieux de la liberté

(1) Numéro de ju illet 1913 de la revue l’ Influence astrale.
(2) Journal du Magnétisme, numéro de mars 1913.

4
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cl du déterminisme astral chez l’homme ; elle rend en meme
temps circonspect pour assigner des limites à son pouvoir.

Il est toujours prudent, en elïel, de chercher à faire la place
à l'inconnu, au risque de recevoir, tôt <m lard, un démenti des
faits eux-mêmes. C’est malheureusement l’histoire de beaucoup
de théories scientifiques.

Je me hâte, toutefois, de reconnaître que ce n’est pas le fait
habituel de M. Jacques Brieu. qui connaît ces écueils et sait,
d'ordinaire, les prévenir.

Il réserve bien, en partie, celle. « place à l’inconnu »> quand il
dit. apres avoir essayé de définir les influences astrales:« Il est
probable qu’en outre de celles que je viens de désigner, il y a
d’autres influences ou forces physiques et astrales qui sont, com­
plètement inconnues ».Ceci est. parfait, mais la logique voulait,
au sujet des influences astrales, (pie celle réserve fait«; sur leur
nature complexe. s’étendît par suite aux indications astrologiques
qu'elles peuvent donner : car il n’y a pas de raison, a priori, pour
assigner plutôt des limites à celles-ci qu’à celles-là. Kl, d’autre
part, il ne faut pas confondre : ce n’est pas Vhabilclc des astro­
logues qui est en cause ici, c’est la mesure des possibilités de leur
science.

Or, comment, définir t’étendue de ccs « possibilités » sans les
avoir interrogées par des faits multiples et des études pra­
tiques de toutes sortes?...

La spéculation et la pratique doivent se compléter en science
d'observation et en psychologie tout particulièrement.

Au fond, à quelque nuance près, nous ne pouvons qu’approuver
les idées émises dans l’article en question, qui est une excellente
contribution à l’élude de [’astrologie scicnlifique cl philosophique.

P F.

II. — « CONCEPTIONS ANCIENNES ET MODERNES
SUR L’INFLUENCE DES ASTRES »

Par M. E. G. (1).

Etude scientifique comprenant, dans les deux premiers articles,
les principes de l’astrologie ancienne et leur application détaillée
à l’horoscope de Richelieu, d ’après Morin de Villefranchc (l’illustre

(1) Journal du .Magnétisme ; 4 numéros: novembre et décembre 1912,
janvier et février 1913.
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professeur au Collège de France, qui fut le dernier astrologue
officiel, il y a près de trois siècles).

Après celte-sorte de traite-sommaire, l’auteur examine les
causes du discrédit actuel de l’astrologie, puis entreprend de réno­
ver la science astrologique en sc basant sur la théorie de V influence
électro-dynamique des astres, qui avait été abordée, en 1899, par
M. Souleyre, dans la lleuuc scientifique..

Dans les deux derniers articles de son ét ude, M. E. G. continue
ce qu’il avait commencé il y a neuf ans dans la revue du Déter­
minisme astral (n° de mai 1901). A la suite de considérations
très élevées et très savantes, cl parfois même un peu difficiles
à suivre — mais qui n’en sont, pas moins dignes d’intérêt pour
cela — il conclut à la possibilité de créer une nouvelle astrologie
scientifique. « soumise au calcul de la physique contemporaine
et capable d’être contrôlée par l’expérience >·.

En s’appuyant sur les travaux de MM. Souleyre cl Ch. Henry
<1 ru s’aidant de la théorie basée sur la « représentation schéma­
tique et circulaire des rires vivants », M. E. G. conclut, en outre,
qu'il est possible de donner un caractère « entièrement rationnel »
à l'influence des astres, puis de « rcsl ilue.r les règles de l’astrologie
I raiIil ionnclle cl do préciser cl compléter celle-ci ».

Nous sommes heureux de constater, une fois de plus, l'orien­
tation scientifique (pie l’astrologie tend à prendre. Nul doute que
tous ces efforts variés n’aboutissent tôt ou lard à la reconstitu­
tion véritablement scientifique <4 rationnelle d’une astrologie
officielle. Nous ne saurions trop encourager ceux (pie les ma­
thématiques n’clfrayenl pas à étudier de près les travaux de
M. E. G. <4 à les appliquer. D’autant plus que l’auteur. tout en
ayant reconnu la difficulté de l’application de sa méthode, paraît
avoir pleine confiance dans le succès du résultât.

Au fond, tout est là au point d<· vue de la psychologie astrale,
qui est le but essentiel de. notre revue el qui consiste avant tout
à prouver la correspondance entre les astres cl l’homme. M. E. G.
a, d’ailleurs, été depuis longtemps au-devant de l’objection.

Les calculs précédents sont-ils de nature à faciliter cette élude
de correspondance en prouvant sa réalité ?

/I priori, je n’en sais rien, parce que j ’ignore si l’hypothèse
d ’une action électro-dynamique des astres, quoique plausible,
est bien d ’accord avec la réalité ; j ’ignore si l’influx astral peut
clrjj soumis auxcalculs de la mécanique ordnfairc cl si cëltè éntir-
gic complexe est bien « proportionnelle aux masses et inversc-
meut proporUonncIlTraiï'ç^^  desjfistanccs », — principale base
de calcul des travaux en question.

Et si nous ignorons tout de l’influence astrale, meme son



existence, je crois plus prudent. pour ma pari, de chercher à la
constater avant de la définir et de la calculer.

Mais ce n’est là « qu’un point de vue »·, pourra-t-on me dire
avec quelque raison ; car on peut fort bien adm ettre qm· des cal­
culs bases sur des hypothèses vraisemblables conduisent à jus­
tifier celles-ci précisément par les correspondances trouvées.
Toutefois, le point, délicat est de bien établir le caractère probant
de ces correspondances auxquelles on aboutit. Néanmoins, toute
méthode qui peut, conduire à la vérité est bonne ou du moins
respectable, et ce n’est certainement pas notre revu«· qui lui
fera mauvais accueil.

En somme, au moyen des calculs en question (assez complexes,
on peut le dire, mais peu importe ici), M. E. aboutit à des
éléments mmreau.r, ou, si l’on veut, à un outillage algébrique
véritablem ent nouveau pour aborder le problème de l’asl rologie.
problème qui, au point, de vue psychologique des correspon­
dances, reste toujours essentiellement le même, il faut l’avouer :
jusqu’ici, en astrologie, on a v a i tJ u u jom^U’hejvhç les corr.espon-
d a ne es ex p r im ées JLo ul,_dio i m euicn I. par la figure du ciel, c 'est-à-
diriTfaspêtT^^ procédé d~c Xï/E. C. aboutirait à chercher
des correspondances exprimées non par l’aspect des astres, mais
par des formules calculées d ’après les hypothèses laites sur leurs
influences.

Toute la question astrologique proprement dite — ou étude
des faits de correspondance entre les astres cl l'homme —  est donc
de savoir si ces « éléments nouveaux », appliqués aux nativités,
perm ettront, en exprim ant d ’une façon meilleure la correspon­
dance visée, de prouver sa réalité, e t si c<‘ nouvel outillage pourra
faciliter l ’interprétation.

Evidemment ce ne peut être que par les méthodes variées
qui ont pour base le. principe de la « statistique » qu ’on pourra
arriver à trancher la question. T out le reste est, calcul ou hypo­
thèse, plus ou moins ingénieuse.

Je  ne critique pas : je cherche à m ettre au point. .1 priori, je
ne saurais dire si l'ingénieur qui invente des machines est infé­
rieur ou supérieur à l'architecte qui les emploie pour faire un bâti­
m ent. Leurs rôles peuvent être complémentaires, en pratique,
mais sont très distincts en théorie. Il peut en être de même du
mathématicien e t du psychologue.

Aussi, en voulant donner quelque aperçu du travail en ques­
tion —  qui est fait d ’initiative savante au tan t que hardie, d ’une
portée peut-être féconde, et qui est, en tou t cas, plein d ’aperçus
ingénieux, — je crois nécessaire de chercher à poser nettem ent les
questions : il faut définir le sens et la portée des termes employés
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<1. indiquer toujours les buis avec la préoccupation constante de
justifier les points d’appui en les développant. 11 faut toujours
éviler de confondre les huis avec les moyens, les hypothèses avec
les fa il s, et les méthodes avec leurs principes ou leurs outillages,
au risque de lout embrouiller et de ne plus s’entendre, même en
soutenant, dans le fond, les mêmes choses. Nous ne devons pas
perdre de vue le premier des buts de l’astrologie, qui est de prou­
ver l'influence des astres en en tirant, si possible, des moyens
d ’inlerprétation. Mais il faut admettre l’étude et la discussion
de Ions les procédés capables d’y conduire.

C/csl la seule façon, semble-t-il, de faire avancer la science
sans courir le risque de se cloîtrer dans un sustente, chose qu’il
faut éviter par-dessus tout.

Pour comprendre l’étude de M. E. C., il faut remarquer qu’il
se place à un point de vue astrologique très général, en considé­
rant même l’étude des nativités humaines comme un simple
détail.

Cela est un « point de vue », mais je crois qu’il ne faut pas trop
se hâter pour généraliser en négligeant la base indispensable :
l’obtention des preuves.

M. E. C., dans son article, conclut hautement en faveur de l’as­
trologie, puisqu’il lui fait embrasser « toutes les branches des con­
naissances humaines ».« Elle n’est pas, ajoute-t-il,simplement la
détermination des caractères et des destinées au moyen des
aspects sidéraux ; elle n’est cela que pour les ignorants ou pour
ceux qui la pratiquent dans un but lucratif. »

S’il s’agissait simplement de « bonne aventure à deux sous »,
je crois, en effet, que la « détermination des caractères et des des­
tinées » offrirait un point de vue assez borné ; mais le véritable
champ philosophique de la psychologie astrale et humaine est
lui-même immense*, et beaucoup d’intelligences d’élite ne l’ont
pas trouvé trop petit pour elles. Ce champ offre, en effet, des inves­
tigations sans limite, pour la connaissance de nous-mêmes. E t
peut-on dire que cette connaissance-là est secondaire? Loin de
moi la pensée de limiter l’influence des astres au rôle de la psycho­
logie humaine que notre revue approfondit spécialement. Je
suis convaincu depuis longtemps du caractère très vaste de
l’astrologie, qui est_beaucoup plus étendu probablement qtfon
ne le croit d’ordinaire. 'M'aÎToïCm’accordera bien, ccpendünlTque
l’eî?ijdc- 7nrS^4ljie-4ffimain^ considéré à la fois dans son carac­
tère et sa destinée, est déjà quelque chose et ne saurait être
une partie secondaire de la science astrologique (l) !

(1) D’ailleurs, aujourd’hui comme dans l’antiquité, le nœud de la question
astrologique a toujours été la correspondance enire l'homme cl le ciel sous
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Etant donné qu’on ne peut tout approfondir à la fois, le buL
de la revue l’Influence. astrale, comme nous l’avons précédent*
ment déclaré dans noire programme, envisagera avant lotit
les correspondances entre les as!res et. l'homme, sans d ’ailleurs
faire mauvais accueil aux autres qu’on pourra nous prouver.

L’étude de AL E. G. contient, cerl.es, des aperçus scientifiques
d’un haut intérêt et des vraisemblances schématiques qui donmmt
à réfléchir. Si leur portée pratique est difficile à envisager, elles
laissent, du moins, entrevoir •théoriquement une concept ion
rationnelle de l’influence des astres, ('/est un outdlage même
possible pour aborder le vrai problème des correspondances
astrales ; mais ce ne sera une méthode astrologique proprement
dite que lorsque l’application de cet outillage constituera un pro­
cédé aboutissant à des prouvas réelles de l’influence astrale, sans
sc borner à des analogies de. formules ou de schèmes qui courent
toujours le risque, en pareille circonstance, d’être beaucoup
plus le fruit d’une conviction personnelle qu’un mode de démons­
tration scientifique proprement dite.

Avant d'entreprendre une analyse véritable de cette « nouvelle
méthode » de recherches astrologiques, nous attendrons donc
qu’elle soit née et mise au point. Il ne saurait y avoir de confu­
sion possible lâ-dessus, et l’auteur le reconnaît. Les lecteurs, en
elïet, qui voudraient, approfondir cette discussion, pourront lire,
avec fruit celle qui.s’était engagée, en 190-1, dans la Revue scien­
tifique. enti’C AL Henri Piéron <;L M. E. G. (Astrologie cl croyance,
no s  des 8 octobre 190-1 et 10 décembre 190-1) cl. où la discussion
était tout à 1’avantage de ce dernier. On pourra également se
reporter, à ce propos, à la revue du Déterminisme astral (numérode
janvier 1905), où AL Selva donna à Al. Piéron une réplique d’une
logique assez serrée dans une discussion générale sur l’astrologie.

Dans le numéro du 10 décembre 1904 de la Revue scientifique,
M, E. C. terminait son article, plein d’idées justes <d. modérées,
non sans avouer à AL Piéron « qu’il eût été plus probant de donner
lui-même de nombreuses vérifications de sa formule, mais que
celle-ci nécessitait un travail considérable ». Ces vérifications
n ’ayant pas été publiées encore, les observations précédentes ne
viennent donc pas contredire l’auteur visé, ni diminuer la portée
possible de scs travaux entrepris, qu’il mettra un jour au point,
espérons-Ie, de façon à permettre au lecteur d’en profiter autant
par la pratique que par la théorie.

Mai 1913. P. F.

lequel il esl né. Aucune considération étrangère ne saurait justifier la science
qu’on a toujours appelée l'astrologie.



Correspondance (’)

RÉPONSE A M. S. CARSTENS
AU SUJET DES THÈMES DE NATIVITÉ A DRESSER

POUR LES RÉGIONS VOISINES DES POLES

Un de nos lecteurs, un astronome danois, ébranlé dans ses
convictions « antiastrologiqucs » par les résultats de statistiques
que nous avons donnés, nous pose la question suivante — très
digne d'attention, d’ailleurs, — qui, nous l’espérons, fera un
jour l’objet d’une étude spéciale de quelque chercheur :

« J ’ai un fils né en Groenland boréal, où j ’ai demeuré plusieurs
« années. Si je dessine son thème, le MC et l’As coïncident presque.
« L'inventeur des « maisons astrologiques a, sans doute, oublié
* que 1rs pauvres gens des régions glaciales se trouveront en
v lace de graves dilïicultes pour rétablissement de ces « mai-
* sons ». Je ne parle pas du pôle même ! >»

S. Ca r s t e n s ,
Ancien officier d'artillerie de l'armée danoise.,

Assens (Danemark), 22 avril 1913.

Nous remercions tout d’abord M. S. Carstens pour son obser­
vation très judicieuse, et sommes heureux que la question des
« lat itudes embarrassantes » soit, posée. Nous pouvons dire quelle
n’avait pas été éludée dans nos travaux, mais nous devons ajouter
modestement qu’elle n’avait pas été non plus résolue.

J.es astrologues, chose assez explicable, se sont préoccupés
avant toul.de représenter le ciel de nativité d’individus nés dans
la zone tempérée de l'hémisphère nord.

Toutes les études comparatives qui ont été faites jusqu’à ce
jour semblent viser les lois d.’influence astrale concernant cette
catégorie de naissances les plus courantes.

Mais rien ne prouve que ces lois en question agissent de la

(1) Numéro de juillet 1913 de la revue /’Influence astrale.
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même façon pour l«»ulvs les régions du globe —- mèim· >’il s'agit,
d’individus issus de noire milieu social.

Pour (pii veut borner ses éludes aux naissances de la zone
tempérée habituelle. nous ne voyons pas de moyen plus pi al ¡que.
on fait de représentai ion du ciel, que celui déjà exposé. Tout dois,
il se peut fort bien que les lois de correspondance trouvées s'appli­
quent d’une façon dilïérenle (comme expression du moins pour
les individus nés près des pôles ou de l’équateur. I les considéra­
tions asl ronoiniques relativement simples prouvent. en elïel. que.
lorsqu'on se rapproche «lu pôle à une lalilud«* plus élevée «pie

le schéma conventionnel du zodiaque n'vsl plus le même
pour les « mais«»ns astrologiques ». On, peul facilement se rendre
compte, en elïel, que, pour ces régions glaciales, rer/u///es parties
du restent toujours au-dessous de l'horizon : mais cela
n’einpcchc pas de caractériser toujours Vorienlation ¡orale de
ee zodiaque par MO cl As (inlerscrlions avec le méridien cl l’ho­
rizon?. ce qui. au fond. est. l’essentiel.

D'autre pari, à des dislances égales d«‘ l’équaleur. sur un même
méridien. I«' groupement fies maisons asl ro|ogiqu<*s esl dilïérent
pour les deux hémisphères.

Mais je ne vois dans l.oul cela encore aucun mol il’ pour décou­
rager les astrologues dans leurs recherches. H n<· faut pas perdre
de vuc.cn elïcl.(pie c’est l’unique question des « maisons astro­
logiques et de l'orientation du zodiaque à figurer «pii «»si ici en
jeu pour abolitir aux éludes des correspondances. — éludes «pii.
nous l'avons déjà dit, peuvent dilïérer avec les divrises contrées
du globe, comme avec les nulieur el les époques. —  Quant. au
problème fondamental des correspondances. il reste. en somme,
toujours le meme, au point de vue psychologique.

La question posée vise donc simplement le mode d'enregis­
trement pari ici des lois astrales à prouver el à exprimer, il <*sl
possible que ces lois (invariables en essence) s'exercent d ’un«?
façon dihercule dans les régions voisines du pôle ou de l’équateur.
Nous n’oserions nous prononcer là-dessus sans une élude appro­
fondie el nous avions déjà mentionné la chose sans parti pris,
pensant qu’il y avait là, en <îff<!t., des études nouvelles à entre­
prendre.

L’aslrologie n’est évidemment pas en jeu ici, puisque, mêim?
sans parler des éléments parliculiers el locaux (maisons astrolo­
giques) et en ne tenant compte que dos éléments généraux (posi­
tions planétaires du zodiaque), on peul. déjà trouver expé­
rimentalement des correspondances positives entre les astres et
l’homme.— On peut citer, en particulier, le rôle do la Conjonction
du Soleil el de Jupiter pour l'aptitude à la célébrité (n° 2 de la revue
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l’Influence astrale), cl. qui n’exige pas la connaissance exacte
«lu lieu cl de l'heure de naissance dans les données du problème.

\’<ms espérons donc que quelque chercheur viendra un jour en
aide, à ce sujet, non seulement aux « pauvres gens des régions
glaciales ;· qui voudraient interroger les astres, mais encore aux
nègres dos régions tropicales, ainsi qu’à tous les habitants de
l’hémisphère sud.

Isn outre, nous avons déjà fait remarquer au sujet des périodes
d'influences, que le fait de vivre dans un pays d’unj^Jidlly/le-dr^t
dijiérenle_ de celle du pays d'origine pouvait vraisemblablement.
<■ 11g<·nTTrir' c»trl·i■ in<}.̂ Tp<Ttiïrl7n^uHtr<fa11s Inapplication des lois
astrales et modifier, dans une certaine mesure, la réceptivité de
l'homme vis-à-vis d’elles.

Celle dernière considération pourrait être l’objet d’une étude
spécial«· qui n’a encore jamais été entreprise, quoique d’une im­
portance pratique facile à comprendre. 11 en est de meme d’une
foule d ’autres questions astrologiques qui découlent du fait seul
d<* la correspondance réelle entre les aslrcs cl l'homme.

Avis aux chercheurs !
Avril 1913. P. E.



Le Problème du Génie tl)

Ceux qui daigneront poursuivre l’ét.ude scientifique de V In­
fluence astrale seront forces de convenir que la Psychologie —  et,
par suite, la Philosophie —  est.en grande partie à réviser à l’aide
des”donnécs astrologiques. Qu’on ouvre, en eiïel, n’impurle quel
ouvrage ancien ou moderne de philosophie classique, un pourra
constater que toutes les spéculations qu'il renferme (en parti­
culier sur le chapitre du libre arbitre et du déterminisme) sont
vides de considérations astrologiques. On peut donc dire «pi’il
y a là des éléments nouveaux pour la liaison humaine, devant
lesquels il est impossible qu’un philosophe de bonne foi se dé­
robe autrement que par l’ignorance.

En fait de Psychologie, le problème, du (¡¿nie m’a toujours
semblé mériter entre Ions une attention spéciale. Aucun pro­
blème n’a peut-être entassé à lui seul tant de controverses <4 du
dissertations vaines : en premier lieu, parce que jusqu’ici celle
étude n’a reposé sur aucune base positive et objective ; en second
lieu, parce que la définition du Génie dilïère trop aver les dispo­
sitions spéciales de la plupart de ceux qui le jugent (sans parler
de ceux, les plus nombreux, qui se contentent de dire qu’un
« homme a du génie » quand il a la réputation officielle d’en
avoir).

Si l’attribution d’ordinaire posthume du titre de « génie » montre
que l’esprit qui en est l’objet a pu être incompris de son vivant
(en dehors des questions de rivalité jalouse), cela ne dispense pas
de chercher une définition précise de «l’homme de génie >», indé­
pendante des caprices de la mode el de la renommée, car, en somme.,
l’intérêt psychologique de la question est là.

L’homme de génie diffère-t-il de l’homme ordinaire par la
nature ou simplement par le degré'l Est-ce une supériorité d'équi­
libre ou bien une prédominance, de faculté spéciale qui en est l’es­
sence ?

A quoi reconnaître, dès l'enfance, les'futurs grands hommes et
ceux incapables de le devenir? Y a-t-il des dons innés constituant
le génie, indépendants de U hérédité, du milieu, de l'éducation et

(1) Numéro de septembre 1913 de la revue V Influence astrale.
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de la irolonlé? y a-t-il des rapports entre ces choses-là et Je génie?
Les facultés géniales peuvent-elles comporter une élude scien­
tifique 'l

(<<*s questions (1 un haut intérêt, et d’autres encore qui s’y
rattachent, ont etc posées, a notre époque, à propos du problème
«lu génie. Je crois en même temps pouvoir dire, sans crainte d’être
deniciili, que, non seulement aucune solution scientifiquement
acceptable n a etc donnée à ce propos, mais meme qu'aucun
rdairctsscmenl réel n’ii été fourni en dehors de la psychologie
as! raie.

Ibii lace de la question du Génie, tous les grands penseurs se
sont arrêtes, perplexes, mais en général portés à croire que le
comprendre c’cst l’égaler ».

E. H cl lu déclarait à ce sujet : «celui qui peut dire à un tra­
vailleur inconnu : mon enfant, Lu es un homme de génie ! cclui-
là mérite l’immortalité qu’il promet ».

L’asl rologie. certes, ne saurait résoudre complètement le pro­
blème. et ce serait prétention ridicule que de vouloir la substi­
tuer à toutes les autres sources de connaissances psychologiques.
.Mais elle pose la question avec netteté et l'éclaire d’une façon in­
contestable. sans qu’il soit besoin pour le juge d’être doue de
facult és géniales : si l’horoscope le plus brillant, comme étoffe,
inlensilé cl harmonie (pour le caractère et. la dest inée), ne peut per­
mettre de conclure autre chose qu’une possibilité, dans la
recherche des aptitudes géniales, du moins des considérations
expérimentales permettent sans difficulté, dans la plupart
des cas, d'écarter d'emblée toute possibiltié^fPvvTdutiüii—géniale
(chose qui à"bien son importance]^

Ce qui est possible encore, c’est de résoudre le problème de la
distinction des cas opposés (chose encore qui n’est pas sans intérêt),
surtout s’il s’agit d’individus de même hérédité et de même édu­
cation —  comme c’cst le cas entre frères et sœurs : — par l’ho­
roscope seul, la distinction d’un homme de. génie, entre ses frères
et sœurs, présente même peu de difficulté.

Quant à la prédiction du génie chez l’enfant, c’est un peu dif­
férent, car si certaines lois naturelles connaissables et nécessaires
président à la formation du génie, il en est certainement d ’autres
inconnues sinon inconnaissables qui interviennent aussi. Et, pour
n’importe quel phénomène naturel, nous savons qu’il est im­
possible de connaître la totalité des lois qui en déterminent les
détails : nous devons, hélas ! nous y résoudre.

Quand on a réfléchi aux problèmes que l’astrologie soulève,
après avoir réconnu les données positives qu’elle apporte, il est
impossible de ne pas entrevoir la richesse d’un tel champ d’étude
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en faveur de la psychologie. L’aslrologie devient a ce point île vue
un«* véritable «histoire naturelle »du caractère <*t de la destinée de
l’Iiomme.

Les correspondances positives quelle enseigne rendent, en <dï«*l.,
jusqu’à un eerlain point, « mensurables » les phénomènes psy­
chiques «pii. jusqu’ici, à travers la psychologie scolastique,
n’étaient l’objet que de spéculai ions roulant sur des possibilités
«h* définitions, des jugements indémontrables ou des citations
sans portée.

Au lieu de s’en tenir à des hypothèses ou à des analogies super­
ficielles et nébuleuses, basées sur une intuition sans coidréh·, le
psychologue* peut, avec l’outillage astrologique. aborder scien­
tifiquement certains problèmes «pii l’occupent : il peut y trouver,
sinon des solutions définitives, du moins «les éclaircissement s
précieux qu’aucun autre point de vu«· n’a pu encore fournir. Mais
cela n'est nullement fait pour mépriser les autres sources de lu­
mière «pii font l’objet, des sciences les plus diverses (physiologie,
biologie, etc.).

Si les possibilités restent souvent vagues, les impo>sil»ilit és sont
très souvent rigoureuses : ainsi pour le génie, s’il est très difficile
— voire impossible — d'alYirmcr un futur grand homme chez
l'enfant, il est, par contre, très facile, les trois quarts du temps;
d'atTirmer une impossibilité radicale à ce point de vue — comme
nous l’avons dit plus haut — et de prévenir, en maintes circon­
stances, la stérilité des luttes contre ce qui ne peut être changé
{chose «pii est la caractéristique de l’utopie nuisible).

('cia n’est pas « trop beau pour être vrai », mais a une « portée
trop étendue » pour être admis facilement par d’autres que ceux
qui en approfondissent l’étude : tant il est vrai que l’homme, qui
admet aisément des supériorités spécialisées, étrangères à scs
travaux personnels qu’elles ne sauraient, gêner, se cabre presque
toujours en face de celles capables d’atteindre les bases de sa rai­
son et qui, reconnues vraies. . l’obligeraient à réviser celles-ci
en menaçant d’ébranler son œuvre.

S’il est dilïicile de faire admettre des vérités scientifiques nou­
velles, il est bien plus difficile encore de faire reconnaître leur
rôle vis-à-vis de la Raison humaine appliquée aux jugements
courants !...

Cette constatation ne saurait heureusement décourager ceux
qui cherchent la vérité pour elle-même, et nous appliquerons tou­
jours avec confiance la profession de foi de W. Crookes : « Le
vrai rôle de la Science est de découvrir la vérité, de la chercher
partout où on peut la trouver, de la poursuivre par les chemins
de traverse·et les grandes routes ; et quand elle l’a rencontrée, de
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I;i proclamer complètement et sans crainte, sans se préoccuper«le ce qui fait autorité, de la mode un des préjugés. »
En attendant une élude détaillée sur la solution astrologique de

la question posée, nous renvoyons le. lecteur à ce que nous avons
déjà écrit sur le « problème du génie (I) ».

Août 1913. P. F.

(I) Influence astrale, 2 e édition (Préface, chap. v et vi). — Preuves cl basesde l'A . S. (chap. j i , v cl vi).



Les faits et les lo is en Astrologie (*>

( Péptmsc à M. Jacques UHI EF (2)

Dans ses articles du Journal du Magnélisme cl du Psychisme
ejpérimenlal. intitulés : « Comment on doit étudier l'astrologie »,
M. J·. Brien a tenté d’établir les bases d'études de l’astrologie à
travers des aperçus philosophiques cl historiques assurément
dignes d’ini eròi el dont il y a lieu de le féliciter.

Ses écrits prouvent, eu elìci., qu'il a reconnu depuis lungicnips
le côté sérieux de la science en question — sans toutefois dire
bien netlenienl sur quelles preuves il se base pour croire à l’astro­
logie.

II y aurait beaucoup à dire là-dessus ; niais je veux me borner
ici à répondre à une double objection que l’aulcur formule en
inc indiani en cause (Numéro de septembre 1913 du Journal du
Magnétisme)· (3).

En commençant par remercier M. Brien de l’intérêt qu’il dit
avoir trouvé à me lire, je tiens à l'assurer,d’autre part,qu’aucun
esprit hostile de controverse ne guide ma réponse et (pic, seul, le
souci de la vérité me pousse.

.La double objection visée a déjà été mentionnée par le même
auteur dans le Mercure de France en 1913, à propos de ma
deuxieme édition du livre d’Influence astrale cl de la revue, qui
porte le meme Litre. Elle peut sc résumer comme il suit :

M. Bricu reconnaît la réalité de l’influcncc astrale prouvée
expérimentalement par les résultats de mes travaux, mais
déclare en même temps que les faits que j ’avance ne sauraient
constituer la base d’une science et qu'ils ne peuvent aider à la
reconstitution de l'astrologie » :

1° Parce que les faits cités sont trop dissemblables f
2° Parce que ces faits ne peuvent constituer de lois,

HOMOGÉNÉITÉ DES FA ITS. —  Pour la première particele
l’objection, je répondrai que les « faits » (résultats de statistiques)

(1) Numéro do novembre 1913 do la revue V Influence astrale.
(2) Au sujet d’un article publié dans le Journal du M agnclismc (numéro de

novembre 1913).
(3) Reproduit en partie dans la revue ΓInfluence astrale.
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auxquels je. me suis toujours rattaché, loin d’être « dissemblables »,
oui tous, au contraire, un caractère commun bien net, qui est celui
«l’une correspondance réelle entre l'homme individuel cl le ciel par­
ticulier sous lequel il esl ne ; autrement dit, ces faits ont tous trait
aux preuves d’une influence astrale sur l’homme, basée sur l’as-
p«’r t  du ciel à sa naissance; et c’est meme là, au dire de quelques-
uns, un simple chapitre particulier de la science astrologique.

('.« ries, tout domaine de connaissances doit, pour constituer
une « science » particulière, viser un ensemble de faits qui lui
sont spéciaux et qui ont un caractère général commun — ce que
j ’adniels comme M. Brieu. — Or, quelle est la science pouvant,
.Mtusce rapport, comporter plus d’homogénéité, dans l’ensemble
de. scs faits, que celle dont je m’occupe (science des nativités) ?
Serait-ce la .Médecine, la Biologie, la Psychologie, la Chimie, la
Physique ou n’importe quelle science naturelle? Je ne le pense
pas, même si l’on prenait ici, pour le sens du mot «faits », non des
«•preuves» provenant d’obs<‘rvalions répétées et de multiplicités
d'exemples, mais cçs exemples eux-mêmes, puisque tous sont étu­
dies d’après le « caractère commun » susvisé.

TROUVER DES PREUVES, C'EST PROUVEE DES LOIS,
— Quant à la deuxième partie de l’objection, elle m« parait au
fond se réduire à une simple querelle de mol facile à mettre au
point. :

Les « faits » que j ’ai*avancés comme « preuves », au cours de
mes travaux, sont loin de consister en simples exemples variés
dont les contrôles particuliers ofïrent, certes, de l’intérêt, mais
dont les conclusions scientifiques sont assez limitées — j ’ai
eu déjà fréquemment l’occasion d’insister là-dessus. — Les ¡ails
avancés comme preuves, résultent tous d’applications diverses
du principe général des slalisliques el fréquences comparées, prin­
cipe que j ’ai exposé en détail depuis longtemps (voir spéciale­
ment le n° 1 de la revue l’Influence astrale.)

Quand j ’avance, par exemple, que : « chez les individus doués
d’une certaine faculté spéciale, on trouve un certain aspect pla­
nétaire à leur nativité environ 80 fois sur 100, alors que cet aspect
céleste se présente seulement 40 fois pour des individus quel­
conques » (les statistiques progressives et suffisamment étendues
ayant prouvé ces résultats) ; ou encore quand je dis que: «à la
mort des êtres humains, la planète Mars se trouve en conjonction
de leur soleil de naissance avec une fréquence environ 3 fois plus
grande que s’il s’agit d’un ciel quelconque », quand je m’exprime
ainsi, dis-jc, ce que j ’appelle un « fait » est en réalité le résultat
de centaines et parfois de milliers de faits particuliers coordonnés
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de façon à exprimer une correspomlanee ; or, qui dit u correspon­
dance » dit « loi ». cl il me semble que les correspondance·- du
genre de celles qui précèdent oui bien quelque intérêt et quelque
portée» scientifique !

Quelle est. en elïel, la définit ion générale d’uneo loi - en science
d’observation? Une loi résulte avant tout d ’une synthèse de ¡ails
exprimant une correspondance. c'esl-à-dire coordonnés un moyen
d'observations. mm pas seulement cent fois répétées, mais d'obser­
vations don! on peut multiplier les contrôles à l’infini )l . ‘foules
lesaulresdéfinilionsqu’on pourrai! donner ne sauraient être que
des variantes d’un caractère plus ou moins spécial à un domaine
scientifique particulier. De la synthèse en question résulte un
ensemble de règles auxquelles les êtres sont soumis quoiqu'ils
ne semblent j»as toujours l’être uniformément, par suite d ’antres
lois connexes pouvant s’y opposer) : cl ces règles plus ou moins
composées, plus ou moins générales, cl plus ou moins m il· s à
exprimer, forment ce que l’on nomme couramment les lois scien­
tifiques qui substituent la u méthode » à « l’empirisme ». c’est-à-
dire l’observation raisonnée à l'arbitraire, dont la base est vainc
ou tout au moins inconnue.

Ceci pose, à moins de contester la validité même des « preuve.-
astrologiques >» que j ’ai exposées et prises pour base — mais alors
ce serait là une autre question à discuter et déjà longuement, trai­
tée ailleurs — il est impossible de ne pas considérer ces « preuves »
comme des expressions au moins partielles de « lois ».

Fournir une preuve, c’est révéler une loi. ·
Les résultats de statistiques que j ’ai établis forment,enciïvl..

une « synthèse de faits coordonnés», faits qui,pris séparément,ne
prouveraient rien, mais qui, par leur ensemble, avec les statis­
tiques progressives, prouvent indubitablement une correspon­
dance générale entre certains aspects des astres et certaines /acuités
humaines. E t il y a bien là une « observation simultanée entre les
mouvements célestes et les phénomènes humains », pour déter­
miner des correspondances réelles entre ces deux catégories de
faits. De ces correspondances variées découlent forcément des
règles d ’interprétation, c’est-à-dire des lois à formuler d ’une
façon plus ou moins précise.

'Ce que l’on peut contester est la précision même de beaucoup
de ces lois, à cause de la variété complexe de leurs manifestations ;
mais leur réalilé générale est prouvée, par le fait seul d ’admettre
la réalité de l’influence astrale basée sur l’application du principe

(1) J ’ai montré ailleurs que toute loi, en science d’observation, reposait
essentiellement sur le principe des fréquences comparées, basées ellcs-mèmc-
sur les statistiques (voir VEducalion psychologique).
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d’c.i'isler cl. de sr constituer ·» : car iT n êsfpas nécessaire que touslés"TaitK’d'inTlûeiiçi» :i Etude''soient connus pour cela : s«il eîTétaitainsi, aucune Science’ne"serait possible, car aucune ne connaîtrajamais lotis les /ails qui sont inclus dans son domaine — (etj ’ajouterais naturellement loules les lois aussi). —  Ce sont làles propres termes de M. Brieu, qui cependant ne craint pas dedéclarer avec une assurance qui étonne que « les preuves quej ’ai avancées ne pernicl tenl de découvrir aucune des lois de l ’in~
fluence astrale. » ! Puisque, au contraire, elles les révèlent enpartie, cela donne évidemment droit à l’astrologie « d’exister etde se constituer »> îles à présent en ¡ails et en lois.J ’ajoute (pie je souhaite plus sincèrement que tout autre qu'ondécouvrit lût ou tard des preuves et des lois meilleures et plusprécises que les miennes ; je ne crains pas non plus de déclarerd ’avance que je serai un des premiers à en féliciter, l’auteur et àprofiter de sa découverte.Mais telles qu’elles sont, les lois plus ou moins nettes auxquellesje me rattache sont bien des lois loul de même, et pas aussi vaguesqu’on pourrait croire, puisqu’elles permettent, dans une certainemesure, de dislinf/uer les hommes entre eux d’après leur cie.l denaissance, et de résoudre des problèmes vérificateurs divers (con­trôle (pic je ne suis pas seul à obtenir).

C il  A O  L E  S C I E N C E  J  S E S  P R O C É D É S  P P O P IIE S  Q U E
L 'E X P È l l l E N C E  E N S E I G N E . — Mais de quel droit pourrait-on prétendre a priori, avec M. Brieu. que« pour arriver à formulerdes lois et des conclusions certaines, il faudrait pouvoir étudierà part chaque faculté... »Tout, cela, c’est de la théorie pure... et nul n’a le droit d’imposcrd ’avance à une science des procédés particuliers pouvant trèsbien être incompatibles .avec sa pratique et sa définition, ou defixer des degrés de précision dans les lois à y découvrir (le caractèrede précision pouvant être d’ailleurs indépendant de celui de
certitude en pareille matière).J ’ai déjà longuement exposé ailleurs l'impossibilité de séparer
d'une façon absolue les facteurs astrologiques, significateurs desfacultés humaines, et montré en même temps le moyen possibled’en faire pourtant l’étude analytique.Comme on ne peut rééditer à tout propos les arguments fournis,je demande encore une fois à ceux qui veulent poser des objec­tions sérieuses concernant mes 'écrits (ce dont je leur serai tou­jours reconnaissant) de vouloir bien préciser le point où nion
raisonnement esl en défaut —  car je n’ai aucune prétention à5
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l’infaillibililê : — cria vaihh’ail mieux que de faire ·· comme si
do rien ¡détail. », eu éludant de longues discussions plus ou moins
anciennes, dont quelques-unes sont des réponses anticipées aux
objections qu’on avance.

En résumé, qui dij »«fait- probant ·. en astrologie, dit « synllièse
de faits » particuliersÏTiérrdoniTrsri^xprim régies de corrcs7

poiidanee rvetlcT. cl”, îTînoins de jouer sur les mots, c’est là la défi­
nition générale d’une lai scienli/ique tout au moins amorcée c.L
en tout cas révélée d'une façon positive.

Quant au caractère ¡»lus ou moins général et- préci> des lois
scientifiques trouvées, et à la méthode employée pour les expri­
mer, cela dépend de chaque, science part iculière et du degré de sou
avancement.

En dehors des principes de logique rationnelle à observer par­
tout. chaque science procède comme elle peut. Elle a se?> lois propres
et ses modes particuliers qu’aucun théoricien n’a le droit de lui
imposer d’avance. Et je dirais plus : les moyens de parvenir à ce?
luis n'ont jamais eu de meilleure source que l'expérience qui y a
conduit, peu à peu les chercheurs intéressés. Les théories faites a
priori sur la façon d’orienter telle ou telle recherche pour consti­
tuer une science ont-elles jamais reçu l’application qu’elles pré­
tendaient imposer et qu’elles pouvaient en apparence mériter?
Tous les sa’vants reconnaissent qu’il en est autrement, et l’histoire
des sciences le prouve aussi.

C’est que la « Science » ne saurait se laisser emprisonner dans
une formule et dans des définitions théoriques plus ou moins
subtiles : pour bien poser les questions scientifiques, il faut avoir
déjà la notion pratique de leur réalité.

Cela explique un peu pourquoi les savants ont toujours fra
ternisc difficilement avec les philosophes.

La Science a pour objet toutes les vérités et appartient à tous ;
les querelles de mots ne sauraient la faire avancer d ’un pas.

Du moment qu’il y a faits de même espece cl règles découlant de
leur synthèse coordonnée (lois), il y a science —  au moins eu voie
de formation ; — et celui qui s’y adonne n’a plus, pour la faire
avancer, qu’à multiplier les faits et préciser les lois, d’après
les méthodes que la nature même de la science lui enseigne.

La pratique et la spéculation philosophique doivent s’entr’ai-
der en vue d’un choix judicieux pour les moyens à adopter et à
perfectionner ; mais il faut toujours se garder de décrétera priori
quelles sont les possibilités et les impossibilités qu’on doit y ren­
contrer, au risque de recevoir tôt ou tard un démenti des faits
eux-mêmes.
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LES PPE U V ES P O SITIVES DOIVENT ÉTItE  LES FON­
D EM ENTS DE L'ASTUOLOGIE. —  M. Bricu ne conteste pa*
— bien au contraire — les /ails probants <:le l’influence astrale
que j ’ai fournis; mais il prétend, d’autre pari, que ces résultats
<je mes recherches ne sauraient aider à ta reconstitution de T astro­
logie.

Je crains qu'il n’y ait plus ici simple « querelle de mots », mais
l»i«-n « conl.radicl ion d’idées ”...

L’auteur, en elïel, déclare quelque pari que plusieurs faits
certains de l’influence astrale, même en nombre restreint, suffi­
sent pour « que l’astrologie, dit-il, ait le droit d’exister et de se
constituer ». Comme il faut naturellement entendre ici le mot
« fait » dans le sens de « preuve ». et qu’une preuve ne peut être
qu<‘ régie par une loi qu’elle exprime, au moins partiellement,
j ’avoue que je saisis mal le sens cl, la portée «h" l’opinion visée...
Son auteur admet trait-il, par hasard, que l'obtention des preuves
fui ici secondaire sinon illusoire, et qu’avant, de parler de preuves
à fournir pour l'influence astrale, il fallut d’abord songer à con­
stituer celle-ci en « science asl rologique » ?... On serait tenté de le.
croire, bien qu’il soutienne ailleurs qu’une science ne se constitue
que par des « faits ». . Alors la cont radiction apparente résiderait-
< Ile dans la définition cl. la valeur qu’il attribue à ces « faits »?...
Pour répondre ici avec précision, il faudrait pouvoir comprendre
de même, et j ’avoue ma perplexité sur ce point.

LE CENTHE DES DÉBATS SUD L'ASTROLOGIE EST
LE PROBLÈME DES N A T IV IT É S . — Quoi qu’il en soit,
que peut-il y avoir de plus nécessaire et de plus pressé,pour re­
constituer l’astrologie, que de fournir des preuves positives de
l’influence astrale ? Comment pourrait-on soutenir rationnelle­
ment le contraire? EL, d’autre part, pourquoi tourner autour du
nce.ud de la question —  qui est ici le problème des nativités —  et
aller chercher d’aut res catégories de faits comme point de départ
pour la justification astrologique qu’on vise ?

Il ne faut, pas oublier à ce sujet que les preuves de l'astrologie
doivent, avant tout., avoir pour objet le problème qui consiste à
trouver une correspondance réelle entre les astres et l’homme
d’après son cjel de nativité, et qui a pour but essentiel d’établir
par ce moyenidv^caraclèrcs distinctifs entre les hommes.

Je n’ignore pas que beaucoup d’autres point de vue intéressants
peuvent être envisagés en astrologie (considérée comme science
générale de l’influence astrale). Toutefois, l’intérêt est d’abord
qu’on fournisse des preuves là-dessus ; or, le problème des nativités
mis à part, il n’a jamais été jusqu’ici fourni de preuves réelles —
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du moins à ma connaissance — au sujet des diverses généralisa­
tions hypothétiques du principe de l’inflmmcc astrale.

Je ne parle pas, bien entendu, ici, des influences solaires ou
lunaires que personne ne conteste (relativement aux saisons, aux
marées, etc.). Mais en dehors des nativités humaines, tout le reste
en astrologie n’a eu jusqu’ici qu’une valeur conjecturale insu di­
sante pour faire partie d’une science.

Si le « problème des nativités humaines » n'est, pas le but prin­
cipal de tous les astrologues,c’est, en tout cas le mien,o\ il l'a tou­
jours été. On peut dire aussi qu’il a toujours etc,en somme, le ceñ­
iré des debáis sur l’astrologie depuis l’antiquité : de Cicéron à
Voltaire, l’histoire nous apprend, enelïet, (pie toutes |<-s attaques
contre l’astrologie ont porté sur ce point-là avant toute autre
chose.

En admettant même ici qu’on ne se borne pas à disenter t\s
questions que j ’ai voulu traiter, le problème des nativités ne
peut donc être éludé comme un chapitre secondaire; de l’astro­
logie, puisque c’est l’objet principal de toutes les contestations
dirigées contre elle à travers les siècles.

Chacun est libre évidemment de choisir le sujet de scs études ;
mais nul n'est dispensé de preuves s’il veut parler au nom de la
Science.

Or, comme beaucoup d’autres qui ont écrit sur l’astrologie,
M.Brieu me paraît faire,en somme, assez bon marché des preuves
qui la concernent et avoir tendance à glisser un peu trop rapide­
ment sur la nécessité d’en fournir.

De simples remarques ne peuvent, en effet, suffire pour justifier
l’astrologie ; le fait, par exemple, que le soleil nous réchauffe le
jour, ou que la lune nous éclaire la nuit (et qui montre que nous
subissons tous leur influence), les phénomènes mêmes des saisons
ou des marées... ne sauraient donc justifier le genre d’influence
astrale qui nous occupe ici. Ce n’est pas cela dont il s’agit quand
on parle de « l’astrologie », visant principalement l’étude des ca­
ractères distinctifs entre les hommes d’après les astres de nativité.

Tout au plus pourrait-on dire que les remarques précédentes
sur des correspondances astrales que nul ne conteste tendent
à légitimer a priori une enquête sérieuse sur la question, comme
j ’eus l’occasion de le faire remarquer dans mon premier
article écrit sur l’astrologie en 1898 (1). Mais quand il s’agit de
discuter l’astrologie, pour la défendre ou l’attaquci', il est clair
que ce ne sont pas les réalités de l’influence astrale sur lesquelles
tout le inonde est d’accord qui doivent être en jeu (ce serait avoir

( l )  L'Astrologie cl la Science moderne, numéro du 15 mai 1898 de la
Nouvelle Revue (article reproduit dans le livre Influence astrale).



—  69 —raison à trop bon compte et jouer au fond avec les mots) : le faitde les classer ou non dans le domaine astrologique est une ques­tion à part et à discuter ensuite (1).
M É S U M É  K T  C O N C L U S IO N S . —  Pour résumer et conclure,j ’ose avancer, avec une conviction raisonnée, que les faits que j ’aiexposés sur l’astrologie suffiscntdéjà pour constituer la base d'une

science avec des lois, et que la double objection visée inc paraîtimpossible à soutenir :1° Parce que les ¡ails que j ’étudie (et que j ’ai avancés commerésultats probants extraits d’un ensemble de milliers de faitsparticuliers), loin d ’être trop dissemblables, offrent, au contraire,une homogénéité caractéristique qu’aucune science ne sauraitprésenter plus nettement ;2° Parce que. à moins de jouer sur les mots, des lois résultentbien de ces faits probants : sans définir dans leurs détails ceslois mult iples de correspondances célestes avec l’homme (lois quifournissent des indications particulières plus ou moins nettes),on prouve en effet, par les faits en question, leur réalité générale— ce qui est essentiel — ; une « correspondance », citée commepnnivc. et découlant de faits coordonnés, ne peut être, en effet,qu’une manifestation plus ou moins complète de « loi scienti­fique » : si elle ne permet pas de la formuler intégralement, ellela révèle au moins partiellement ; elle fournit donc là des maté­riaux scientifiques utiles à recueillir. Oui pourrait, d’ailleurs, sevanter, en science d’observation, de connaître une loi intégra­lement ?...Au surplus, il n’y a en tout cela qu’une simple question de« mots » qui ne change rien à la valeur et à la portée des résultatstrouves : en attendant, quoi qu’on puisse faire et dire, ces résul­tats prouvent la réalité de 1'influence astrale et fournissent desmoyens ou règles pratiques permettant déjà de distinguer, dansune certaine mesure, les hommes entre eux, d'après leur ciel de nais­
sance ; j ’ajoute qu’on peut multiplier à ce sujet les vérificationsexpérimentales dont la source est inépuisable. D’autre part,les conséquences philosophiques et pratiques qui en découlent(et dont quelques-unes s’imposent nettement) sont de premièreimportance. Le nom qu’on voudra donner à ce domaine ancien etnouveau des connaissances humaines ne changera rien à la por­tée de celles-ci.Ce qui j»recède peut s’appliquer également à l’objection avancée

(1) Voir pour plus détails sur celle question l'article qui a pour litre
Définition et but de l'astrologie, dans la revue Y Influence astrale.
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par M. Brien contre mes conclusions sur l'hérédité astrale —
conclusions que ¡’ai déjà assez longuement discutées cl, d«>ul je
prétends tirer un parti d ’une portée différente de celle qu ’il rut re­
voit (voir en particulier l’élude donné«* au n° I «le la revu«·
V Influence astrale)—  résumant les précédentes faites sur ce
sujel (1).

Ne pouvant recommencer toutes les discussions engagées et
poursuivies depuis plus de quinze ans sur la définition, les preuves.
les bases, les buts et les méthodes en astrologie, ainsi que sur les
conséquences à en tirer — discussions où se trouvent d«'*jà «tes
réponses anticipées aux objections soulevées par 1rs articles <_l<·
M. Drieu, je prie le lect eur de s'y report er <*l «I«* lire principalement
l’étude «pii a pour titre : « la Statistique est-elle une met li<■<le à
part? » (n° 4 de la revue I’ / nftuenee astrale',. ■—-.J’y ai précisé la
valeur des méthodes et des résultats d 'étude qui m«· parassen t
le mieux-convenir à la reconstitution d ’une science astrologique
vérilabl«· (du moins au point d<* vue «les nativités) avec un souci
égal pour la pratique et pour la théorie, et sans être aucunem ent
de parti pris conln? d ’autres procédés qu’on me prouverait
meilleurs.

Mais songeons avant tout aux prennes positives à fournir : ce
-sont le> fondements «le l'astrologie, sans lesquels toute discussion
proprement dite est. sinon vaine, du moins prématurée.

E t trouver des preuves, c’est révéler des Aux : c 'est. par suite,
aider à la reconstitution et à l'avancem ent «le la science, astro­
logique.

La discussion qui précède aura-t-elle convaincu M. Brieu? Je
suis à peu près certain que non, car je sais qu’un«; polémique
scientifique — meme la plus impartiale et la plus dénué,.· de
ca racler«.· personnel — n’a jamais conv«;rti celui qui en est l’objet.
Vue chose seul«» pourrait fair«; changer «l’opinion M. Brieu : c’est
une longue pratique des thèmes de nativité —  à moins toutefois
d 'adm ettre d ’avance (comme cela est malheureusement fréquent )
qim le fait d'approfondir uni; question tend à nuire
l ciicc i 111ITàTrÎïdïrTmre^Exêssaiï^^

E iaT^nrt-rrrsri5J1iserva n l n i tm c^jim Tpoï^^ o · u v r es d e M. B ri e u ,
je lui suis reconnaissant en meme temps de m ’avoir port«· à pré­
ciser des questions qui pourront intéresser certains lecteurs, et
qui, par là, m ’ont conduit moi-même, à y voir encor«; plus clair
dans mes travaux.

.Je  souhaite d ’ailleurs qu’il en soit d<; même pour lui.
Octobre 1913. P. F.

(1) La question a été mise au point dans la Lui d'hèrêdilc astrale (1919).
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Il | w i i ( sembler oiseux à quelques-uns de revenir sur la défi­
nition même de l’astrologie : neanmoins la chose me paraît en
valoir la peine, à cause des conccplions assez varices que s’en
foui ceux qui la détendent.. et. à plus forte raison ceux qui la déni­
grent. Il est toujours utile de chercher ce que les mats veulent
dire, non pour pouvoir prendre les gens « au mot » — comme
on dil — mais pour les prendre ·< à l’idée », ce qui me semble ¡»lus
juste, surtout quand leur adhesion à celle idée est raisonnée.

E T  Y. MOt.Otî IE. —  Suivant son étymologie (aslron, étoile
cl logos, discours), le mot « asl rologie » devait signifier d’une façon
générale la connaissance des astres... ('.’est d'ailleurs ce qu'il a
exprimé à l'origine, où l'astronomie cl l'astrologie étaient deux
sciences confondues en une >eule. Et l’on sait que l'origine, de
l’astrologie se perd dans la nui! des temps. Il n’y a peut-être pas
de science, non seulement qui remonte plus loin, mais qui ail etc·
aussi répandue chez tous les peuples sous une forme ou sous une
aulre.

Peu à peu, le progrès des mal hématiques a séparé l'astronomie
de l’astrologie, et par le terme « d’astrologie »on a été conduit à
envisager surtout l'astrologie judiciaire concernant l'art de juger
l’aspect des astres au point de vue do leurs influences, et plus spé­
cialement de distinguer les hommes enhe eue (pour le caractère
inné et la destinée), d'après leur ciel de nativité. Cette science,
ayant pour hase le ciel de naissance de chaque homme, a élé
également nommée avec plus de précision » astrologie généth-
liaque ».

Pour évitcr'toiil malentendu, je dois dire que je comprends
par « caractère inné », non pas seulement, les aptitudes intellec­
tuelles et. morales, mais encore les aptitudes physiques:en somme,
toutes les prédispositions innées de l’homme. L'expérience montre,
en effet, qu’il faut une élude assez approfondie de la question pour
entrevoir les rapports des influences physiques et morales à ce
sujet, et que toute distinction a priori de ces facultés humaines
vis-à-vis de l’influence aslraie est suspecte.

(I) Numéro de novembre ¡913 de la revue l 'Influence astrale.



SEW.S (ÎÊNÊIlAL DE L'ASTHOEOtilE. — Doit-on limilvr
à l'étude seule du ciel des naissances humaines le sens du mol « a>-
1 rologie x? Je ne le crois pas. En Ioni cas. à cause des niaient endus
qui uni obscurci celle quest ¡on. il nie semble opportun de lâcher
de la meli re au point ave«* Inule la nell clé possible.

Si l'on convient d’abord «le retrancher du domaine astrolo­
gique ancien tonies les éludes «pii font l’ohjel proprement dit de
¡’astronomi«· moderne — ce «pii. en somme, n<· peut qu’apporter d«·
la précision el d«* la darli* dans la classification «les diverses con­
naissances humaines (mais nullement, comme les historiens le
croient, faire? considérer les astrologues comm«· «le simples pré­
curseurs mystiques des astronomes)— il reste, en somme, à en­
visager par le mot >< astrologie » tout I«· resie de la connaissance
des corps célestes, autrement dit l’influence astrale «pii s’«-x«‘rcc
autour.«le nous dans toutes ses manil'vsl al ions possibles.

Si «i l'astrologie >· est. toujours simplement pour les bonnes gens
« Tari de prédire l’avenir », il ne nous semble point nécessaire
cependant d’abandonner le mol « astrologie » à ceux qui l’on!
fausse : par la justesse même de son sens étymologique, il mi rile
d’être conservé en dépit de tout le ridicule qu’on a cherché·, c t
qu’on cherche toujours encor«·, à attribuer aux mots < astrologie »
et « astrologue

D IVISIO NS DE L'ASTHOLOli 1 E. —  Mais si l’astrologie
doit avoir pour objet, d’une façon générale, l'influence des astres.
il ne s’ensuit pas que tous les astrologues modernes soient d’ac­
cord là-dessus, et cela, surtout, faute de s’expliquer.

Il est bien entendu que j ’entends, une fois pour toutes, par
«influence astrale » une influence indiquée par les astres, sans pré­
tendre spécifier de quelle nature elle est, si elle émane directement,
ou non des corps célestes, ou si elle a trait à de simples événe­
ments cmïcamilanls. Le mol « correspondance » astral«; serait «loue
ici plus juste que le mol. « influence » que nous continuerons néan­
moins à employer, mais toujours dans un sens général qui n’im­
plique aucune doctrine cl qui se borne à faire appel à des faits
de correspondance établie (au point de vue terrestre, cela s’en­
tend (li.

.Non seulement il y aurait à envisager l’influence astrale, au
point, de vue biologique direct, sur l'homme ci sur tous les autres
êtres de la na/nre (animaux, végétaux, minéraux, etc.), mais encore
le rôle possible de l’influence astrale dans les divers agents de la

(1) \ Toir Elude nouvelle sur ¡'Hérédité (chap. vi, page 118) ; Preuves cl
Bases de Z’.l. S (pages il cl 113), etc.
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nature H, dans n’importe quel événement terrestre (météorologie,
marres, de.).

D’aulre pari, en se bornant meme à L-influcncc astrale sur
l'homme, il y aurait à envisager deux sortes d’études concernant :

1" Les influences d'ordre général, comme celles, par exemple,
relatives aux rayons solaires, dans les diverses saisons, que nous
subissons Ions d’une façon analogue, cl dont la connaissance ne
prnt renseigner sur la façon de distinguer les individus entre eux ;

2° Les in fluences d'ordre particulier, dépendant pour chaque
homme, de sa réceptivité individuelle, caractérisée par le ciel
sous lequel il est né : c’o l  la science des nativités humaines, dont
le luit essentiel est dr trouver entre les hommes des caractères
distinctifs indiques par les astres.

Comme nous l’avons annoncé dans notre programme de la
revue (voir nn 1), notre but est avant tout l'astrologie humaine,
et. principalement l’étude de l'influence astrale étudiée d’après
le ciel de naissance — ou thème de nativité — sans pour cela rejeter
toute autre question relative à l’influence des aslres.cn faveur de
laquelle on pourra nous’apporter des preuves ou même des vrai­
semblances sérieuses.

L'OBJET PRINCIPAL DE L'ASTROLOGIE ET LE
CENTRE DES DÉRATS EST LE PROBLÈME DES N A TI­
VITÉS  (1).— Je liens à insister de nouveau sur celte dernière
considérai ion déjà analysée, car, à vrai dire, je crois que le
nœud de la question astrologique est là cl a toujours été là.

Aussi loin qu’on puisse interroger l’histoire, on s’aperçoit, en
effet, que là, en somme, était, le centre des débats, dès qu’il
s’agissait d’astrologie.

Cicéron.n'écrivait-il pas en attaquant l'astrologie dans son
DcJ^imlmrume : « Ceux qui sont nés dans un· meme instant
vivent, diversement, ont des inclinations différentes, périssent
par des accidents contraires. N’est-ce pas un argument assez fort
pour convaincre (pie l'instant de la naissance n ,n..nurnn rapport
avec les astres (2) ? »

^ans^vouloir ici démontrer (pie l’argument n’csl pas « fort- »
du tout, et sans parler de la réfutation assez facile à faire et faite
depuis longtemps (3) de cette objection sans cesse répétée des
« nativités semblables », on voit qu’il j  a vingt siècles les ennemis

(1) Voir Les /ails cl les lois en astrologie, dans la revue l’Influence aslralc.
(2) Citation de S. Tréhucq dans /’Astrologie à travers les âges (n° 3 de la

revue V Influence astrale).
(3) Influence aslralc (chap. u et m) ; Elude nouvelle sur l'hérédité (chap. v) ;

Preuves cl bases de l'A. S. (chap. iv).
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<h\ I asl rologie posaient, les mêmes objections qu’aujourd'hui ;
le « centre «les débats » était (.oujours la question de savoir si oui
ou non v l’insluni de la naissance avait un rapport avec les a>lres ··,
ou. pour mieux dire, s’il y avait une correspondance quelconque
entre l'homme individuel ri le ciel particulier sous lequel il était
ne, permettant de définir jusqu’à un certain point ses prédispo­
sitions innées et son avenir, en le distinguant plus ou moins des
autres hommes.

Je ne m’étendrai pas inutilement sur des citations analogues
à la précédente : il n ’y aurait (pie l’embarras du choix pour prou­
ver qu’à n’importe quelle époque toutes les discussions astro­
logiques ont gravité autour de la quest ion fondamentale précé­
dente, qui est l’objet essentiel de nolr<· revue psychologique :
rinjluence astrale.

Je n’examinerai pas si d ’autres chapitres de l'influence astrale
sont dignes d ’intérêt — ce que je crois, d ’ailleurs, sans peine —
mais je liens à prouver qu’en face de la quest ion de l’a.d rtilogie.
il n ’est pas possible d ’éluder le problème capital comme quel.pas-
uns semblent portés à le faire, même parmi ses défensi-m·>.

Ce fait des nativités n ’est pas, en effet, un simple délai·, mais
le véritable moud de la question : cl il peut, très bien cire < » ! >s< •’.vê
naturellement en dehors de toute tradition ((,·. La science astro­
logique — ou du moins ce qui a été généralement nommé ainsi
— n’exisl e qu’à la condil ion de supposer ce problème des nal ivil és
résolu.

Tous les autres chapitres de l’astrologie apparaissent, à travers
l’histoire, comme des questions à côté.ou de simples yéiiéralisa^
lions hiipalliêliqucs.

L’astrologie généthliaque seule — loin de reposer sur l’arbi­
traire comme affect ont de le croire les ignorant*— a été, au con­
traire, toujours basée sur l’observation répétée (c’est-à-dire sur
le principe des statistiques,, en somme appliqué plus ou moins
judicieusement). Or. où sont les aut res preuves astrologiques con­
cernant la généralisation s’appliquant aux divers cires et aux lois
qui les régissent.? ou encore aux horoscopes de pilles, de nations
ou d'objets quelconques abstraits ou concrets?... Quel est l’ou­
vra g(‘ ancien ou moderne avançant là-dessus, non pas une dé­
monstration rigoureuse — ce serait trop demander — mais sim­
plement un recueil respectable d ’exemples probants comme ceux
des thèmes de nativités qu ’on trouve couramment chez, les astro­
logues anciens (2) ?

(1) Voir à ce sujet Elude nouvelle sur Z7itTed//c (hérédité astrale), et la Loi
d'hcrcdilè astrale.
' (2) Au fond, l'important ici est de comparer dan* chaque ca> ce que l'on
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Quand <»n eut reprend de défendre le principe de « l’influence
astrale », on est naturellement tenté — comme inoi-même je
reconnais l’avoir été au début — de le présenter comme une
extension admissible des influences solaires et lunaires.

Il y a quinze ans je m’étais assez longuement étendu sur ces
considérations, en prétendant que nous sommes tous (les « astro­
logues plus ou moins inconscients .», puisque « l’astrologie ne
fait qu’étendre aux diverses planètes les influences évidentes
du Soleil et de la Lune ».

Mais si de simples remarques comme celles-ci peuvent légi­
timer a priori une enquête scientifique sur la question, on ne
saurait s’en contenter, car il ne faut pas perdre de vue le sens
précis qu’a toujours exprimé le mot a astrologie » : celui du
hiiKjdijc des astres pour dc/inir un homme cl le dislin(¡uer des
autres d’après le ciel sous lequel il esl né.

Chacun sait, dan> tous les pays du monde, que le Soleil et la
Lune nous influencent d’une certaine façon ; qu’à chaque posi­
tion zodiacale dii Soleil correspond une saison d’où la vitalité
générale des êtres dépend, etc...

Mais le sceptique aurait le droit de répliquer à l’astrologue qui
invoquerait <!<· telles remarques pour le convaincre : « Je ne
vous demande pas si le Soleil nous réchauffe et s’il fait plus froid
riiiver que l’été, car les débats de l’astrologie n’ont jamais porté
là-dessus ; je vous demande de me prouver d’abord la correspon­
dance entre l’homme individuel et le ciel particulier qui l’a vu
naître. Quand vous m’aurez démontré ce fait, qui est celui
contesté par moi comme par tous les ennemis anciens ou mo­
dernes de l’astrologie, nous discuterons la question de savoir si
l’on doit faire ou non rentrer dans le domaine astrologique les
influences astrales sur la réalité desquelles tout le. monde est
d ’accord (comme la chaleur des rayons solaires, l’influence du
Soleil à travers les divers signes du zodiaque correspondant aux
saisons, l’influence de la Lune sur les marées, etc., etc.)

Je tiendrais celui qui avancerait cette réplique pour un scep­
tique de bon sens en même temps que de lionne foi, à condition
qu’il consentît à poursuivre jusqu’au bout la discussion qu’il
aurait, provoquée.

OL'ESTIONS ASTROLOGIQUES D IV E R SE S. — Je ne
reviens pas ici sur les preuves établies en faveur de l’importance
du thème de nativité. Mais j ’estime que ce n’est· qu’a près les avoir
reconnues qu’on peut logiquement défendre et discuter l’astrolo-

trouve avec ce </uc l'on devrait cl pourrai! trouver en fait de facteurs astrolo­
giques du ciel.
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gic. puis songer à classer dans son domaine les au 1res modes de
l'influence astrale, à commencer par les influences physiques et,
biologiques du Soleil (pii sont évidentes pour tous (l ».

Bien que ce soit là des questions à cote du problème capital
des vérités contestées, ¡1 me semble assez rationnel de désigner
sous le tenue général <« d’astrologie n tout ce qui est influence des
astres autour de nous.

En ce qni concerne la généralisai ion liypol hél i<pie de l'influence
astrale à tous les cires de la nature, aux iois qui les régissent. aux
divers agents naturels et- aux événements terrestres de toutes
sortes qui nous entourent... je liens, certes, la chose coimim vrai­
semblable (*?) ; mais j ’alLmds des preuves pour la considérer
comme réelle et avoir le droit de la classer parmi les vérités prou­
vées — c'est-à-dire qui peuvent prendre rang dans la Science.

La Science proprement dite ne doit pas s'embarrasser inuti­
lement «h· conjectures : elle n<* peut les admettre qu’à lit re ¿ ’hy­
pothèse provisoire et de jalonnement dans scs recherches.

Attachons-nous donc, avant tout, aux faits certains : i'aslro-
logi«? ne saurait consister qu’en définitions à donner, possibilités
à envisager cl règles à appliquer... (’.’est surtout pour l'instant
une question de preuves à multiplier cL d<; lois à furinub r axer
t'c.rpèricnce comme appui : on ne saurait trop insisl·*!· là-dessus,
car c’est le point qui esL à la fois le plus important et h* plus éludé,
malgré l'exemple donné par tons ceux des savants modernes
donl les travaux variés «ml pu porter des fruits.

< L«‘ théoricien, dit T. L. Harris (cité par \V. Crookes), «pii fait
un rêve iris«* «*l donne le nom de philosophie à scs hypothèses,
n'est tout au plus qu'un financier de papier, «pii voudrai!, fuir«*
passer pour «le l’or scs spécieuses promesses. Les [ails sont la base
d«.· la philosophie, et la philosophie est l’harmonie des faits, dans
leur vrai rapport. *> A ¡dus forte raison devons-nous dire de même
de la science.

Kappelons-nous. en effet, à propos d’astrologie, qu’il est bien
plus aisé d'entrevoir la vérité que de. la prouver, et que s’il peut
êlr<* intéressant, d ’enseigner une doctrine, la démontrer est encore
bien mieux. Ceux qui surent peuvent être infiniment respec­
tables. mais ceux qui prouvent sont quelque chose de plus.

Si Mfismvr (pour lequel la postérité a été plutôt ingrate, il
faut l’avouer), au lieu de décréter comme proposition fondamen-

(1) La photographie, l’optique, la peinture, l’agriculture et tant de choses
encore... pourraient trouver place dans l’astrologie générale, puisque le
soleil est le grand régulateur de la vie ici-bas. Voir la Loi d'hérédité astrale..

(2) Cette façon do considérer l’astrologue générale comme une sorte de
phy>iologic de l’univers a été mentionnée, en particulier, d’une façon très
claire, par M. S cl va, dans son Traite d'astrologie génélhliaqiie (1901).



(air de sa théorie astrologique « qu’il existait une influence natu­
relle entre les corps célestes, la terre et les êtres animes », s’était
al taché à en fournirla démonstration, il est probablcquc ia Science,
comme sa renommée personnelle, en eussent autrement profité
— d ’autant qu’il n’y avait rien de bien nouveau dans son hypo­
thèse.

CONCLUSIONS. —  Comme conclusions nous dirons donc :
1° Que le terme « astrologie doit comprendre, d’unc façon

générale, toutes les influences astrales qui peuvent nous entourer
(cl, dont il est avant tout intéressant d’avoir la preuve) ;

2° Que la question astrologique capitale, aujourd’hui comme au­
trefois, est le problème de correspondance entre l’homme et son
ciel de naissance ; que beaucoup d’autres chapitres de l’influence
astrale peuvent et doivent rentrer dans le domaine astrologique,
mais que toute défense de l’astrologie, propre à la réhabiliter,
ne saurait perdre de vue, dans son point de départ, la question
qui a toujours clé l’objet principal des contestations dirigées
contre elle ;

3° Qu’en dehors des influences astrales d’ordre général qui
sont reconnues par tous, il n’existe jusqu’ici,à notre connaissance,
en fait de preuves établies, (pie celles qui concernent le problème
des naliviles ; et que les autres questions de l’influence astrale,
étrangères à celle-ci, n’ont pour le moment qu’une valeur
conjecturale qui est insuffisante encore pour les classer dans la
« science astrologique ». En somme, qu’on veuille défendre ou
ai laquer l’astrologie, la discussion doit avant tout viser le pro­
blème des nativités : c’est là qu’est le centre des débats. L’éluder
c’est tourner autour de la question sans parvenir à la résoudre.

.Je crois aussi devoir faire remarquer, une fois de plus, au sujet
des considérations qui précèdent, que la question de l'héré­
dité astrale jette un grand jour sur le problème de l’influence as­
trale, au point de vue du caractère dislinclif des individus :
l’hérédité étant, en elïet, manifestement liée au ciel de naissance,
on se rend par là mieux compte du caractère distinctif de ce ciel.
Celui-ci, en elïet, ne fait pas que détermincrlc caractère et la des­
tinée de l’homme : il signifie aussi son hérédité, du moins en partie ;
et il tend à s’accorder avec les prédispositions ataviques ébau­
chées dans la conception et la gestation.

Les influences astrales, de nativité paraissent donc à la fois
caractériser l'ensemble des germes d’hérédité latente et les mo-
dalise.r en même temps pour former l’individualité native de
l’homme.

Ce que la nature semble vouloir faire : c’est adapter /’hérédité
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au ciel possible de l’époque de la naissance, de façon qu’il y ait
une conformité biologique entre ces deux choses. Ceci revient
encore à dire'que le thème de nativité indique pour l'homme à la
fois les potentialités du passé et de Cavenir.

Ce n’est pas qu'une théorie : c’est, l’explication qui s’impose
rationnellement si l’on lient compte des /ails positifs trouvés.
Du moins, avant d’admettre une autre explication, j ’attends
qu’on m’en olïre une meilleure.

Octobre 1913. P. l·’.



Avis aux Lecteurs
au sujet du

Programme de la revue i l’influence Astrale(,)i

Certaines questions soulevées par la revue /’Influence .4 s-
trale ayant provoqué des critiques contre les fondements mêmesde l’astrologie, nous tenons à ce sujet à rappeler notre pro­gramme! à la fois scientifique, philosophique et historique (2).Comme la vérité est notre seul but, non seulement nous ne crai­gnons pas la criliqifc, mais nous la cherchons — devrait-elle nousdonner tort — à condition, bien entendu, que son caractèreloyal cl impersonnel soit hors de doute.11 n’y a pas d’autre moyen, en effet, pour s’affranchir du sec­
tarisme que de raisonner le mieux qu’on peut ses opinions, enétant toujours prêt à développer leurs points d’appui. Autre­ment. on ne fait que déplacer l’erreur, sans se mettre à l’abri dugenre de reproche qu’on peut adresser à tous les systèmes scien­tifiques, personnels et doctrinaires que nous voulons combattre.Mais l’astrologie soulève des questions (anciennes et nouvelles)si nombreuses, qu’il est impossible de répondre à toutes d la fois,comme certaines critiques sembleraient l’exiger, malgré leurbonne intention. Aussi arrivcrt-il presque toujours que la dis­cussion, engagée sur un point particulier, dévie promptementen perdant de vue l’objection initiale : le questionneur se rattrapealors sur d’autres objections étrangères — presque toujours malposées — où tend à se noyer la discussion ; le questionné enarrive alors à ne plus savoir ce qu’on lui demande. 11 devient, parsuite, fort diiïîcilc de dire si celui qui a eu le dernier mol a bieneu, en réalité, le dernier argument.En outre, il est impossible de poursuivre une discussion si l’ondoit, à chaque reprise, recommencer tout au long à développerles raisons déjà fournies.

(1) Numéro de mars 1914 de la revue VInfluence astrale.
(2) Voir le n° 1 de janvier 1913 de la revue.
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En astrologie (connue en toute science en voie de formai i<«m,
c’est malheureusement ce qui’arrive dans la plupart des ras où
le questionneur avance, comme nourctlc, un«; objection «pi«· de
longues discussions anciennes ont déjà examinée sous «livrées
faces.

Nous prions donc nos lecteurs «pii auraient des objections >é-
rieuses à faire valoir contre les bases memes d<‘ la science astro­
logique du vouloir bien les adresser à la revue, afin «pie les dé­
bats profitent à tous ; l’astrologie est une « science, liai.urelle <■ «pii
doit être; discutée au grand jour. Mais, dans le but d ’éviter toute
discussion oiseuse, ou du moins sans intérêt pour la plupart des
lecteurs, nous prions d’observer deux conditions esscid-iell«'.*· :

1° A’e poser à la fois qu'une objection précis«; et claire, en lu for­
mulant avec toute, la concision qu’elle peut comporter ;

2° Prendre connaissance de ce (¡ni a été public jusqu’à ce jour
sur la question soulevée, afin de savoir où en est sa mis«· au ¡»oint.

Le questionneur, s’il le juge à propos, pourra d’ailleurs garder
l'anonymat, ce qui aura meme l’avantage de donner aux débats
un caractère encore plus impersonnel.

La revue se fera à la fois un plaisir et. un devoir d’essayer d«‘
répondre aux objections nouvelles qui viseraient dans l’astrologie
ses parties essentielles ; mais elle ne ¡»eut s’engager raisonnable­
ment à le faire «¡ne si les deux conditions précédent es sont rem­
plies.

11 en sera de meme pour toute demande, d ’éclaircissement, ou
de renseignement à notre portée

Mars 1914. P. F.



Le Cas des Junieaux liés <■)

'foui lr monde a rêcrmmrnl lu dans les journaux le cas de.
Madelinc cl Suzanne, les deux fillotl.es xiphophagcs dont la
désunion a en! rainé la mort de la première seule. En face d’un Ici
cas, le problème du déterminisme astral se pose de hii-mcino au
sujet du caractère* fatal que certains voudraient lui attribuer.
L’astrologie n’a plus à invoquer ici rte dilfércnrc astrale entre les
deux naissances pour justifier celle des deux destinées qui leur
correspondent : il semble, en elïet. impossible de leur attribuer
deux thèmes dilïércnls, puisque les deux jumeaux sont, nés en­
semble sous le même· ciel.

Au point de vue astrologique, c’est bien le cas du maximum
de ressemblance auquel on puisse aboutir, puisque c’est le seul cas
possible d'identité pour deux ciels de naissances (comportant de
plus la même hérédité). Nous nous trouvons donc en face d’un
problème de quelque intérêt à poser et à résoudre.

Tout d’abord, faut-il voir là, comme plusieurs y seraient portés,
un phénomène propre à atteindre l’astrologie dans scs fonde­
ment* ? Non seulement, je ne le pense pas, mais je crois, au con­
traire, que tous les cas de jumeaux liés à leur naissance n’ont pu
faire jusqu’ici que confirmer les données générales de l’astro­
logie, au point de vue des’ressemblances de caractère et de. des­
tinée dérivant des similitudes de naissances.

Si une opération chirurgicale vient, à les délier, il est prouvé
déjà — d’après un assez grand nombre de cas — que leurs deux
vies peuvent ne pas être identiques : voilà un fait acquis dont la
réalité est, à l’abri de toute discussion. Or, quelle est la conclu­
sion à en t irer ? Ceci prouve tout simplement — ce qu’aucun
astrologue sérieux n’a jamais, je crois, contesté — que la vie hu­
maine peut être soumise (exceptionnellement ou non) d d'autres
influences que celles des astres de la naissance (éducation, volonté,
circonstances diverses, etc...) C’est en faveur de cette thèse
contre le fatalisme astral, que j ’avais invoqué déjà, en 1903,1e cas
des deux sœurs hindoues : Doodica et Radica (Elude nouvelle sur
l'hérédité, chap. v), absolument analogue à celui de Madeleine

(1) Numéro de juillet 1911 de la revue Y Influence astrale.
6



cl Suzanne. A la >uilc d’une opérai ion chirurgicale qui les délia.
on 1911, Duodica est nmrlc peu apres. e( Radica a survécu quelque
temps.

En face d’un cas anormal semblable, le bien f<mdé do l';idr<·-
logie ne saurait être d’ailleurs pas plus en .’|eu_qij.e.le .̂<uLail..<adui djr
la biologie en face d’une umnsli uosil qiudle-q.ulc.llv soiî. La
dis?cmMance^possiHrntrjnnieiïïîxîiés ne sauruiI pas plus aHcimlo·
les lois astrologiques que les monsl ruosil es isolée* ne sauraient,
renverser les lois biologiques d’où elles s’éearlcnl.

Nous nous trouvons ici, xd’ailleurs. dans un cas doublement
anormal, puisqu’à une dilïormité naturelle vient s'ajouter une
opération artificielle dur à la main de l’homme. Il est fort pro­
bable (pie, si la nature, même dans sa dilïormité, avait élé seule
à agir et à poursuivre son evuvre. la similitude des deux individus,
nés liés, eut clé encore bien plus voisine de l’idenlilé cl tendrait,
par conséquent, à confirmer plutôt les données astrologiques.
Ce n’est pas là, du reste, qu’une simple hypothèse, car le cas
s'est présente.

Entre autres exemples de jumeaux lies cl non désunis, on ¡»eut
citer le cas des deux Chinois Lion-Seng-Scn et Lion-Tang-Scn
•exemple extrait de la revue La Nature, numéro d ’avril 190*;,
qui étaient nés à Nankong (Chine), le 2 janvier 1887.

Le pont qui les réunissait avait 9 centimètres d ’épaisseur et
4 centimètres de longueur.

Vers 1897. ils eurent la variole en même temps ; la maladie se
déclara successivement chez les deux à un jour de dist ance. Ils
vivaient normalement encore en 1901, avec une similitude assez
voisine de l’identité

11 serait intéressant de recueillir un grand nombre d’exemples
analogues, surtout quand aucune operation artificielle n’inter­
vient et tpic la difformité naturelle n’a trait qu’à une simple liai­
son originelle entre deux corps humains normaux en apparence,
ce qui rend le fadeur astral de nativité identique chez les deux.

Madeleine et Suzanne sont nées dans la nuit du 27 au 28 no­
vembre 1913 (d’après ie journal le Malin du 7 janvier 1914).

Craignant pour la vie de Madeleine et voulant sauver celle de
Suzannejc chirurgien qui les soignait les désunit le mardi 3 mars
1914. Madeleine mourut dans la matinée du 7 mars 1911. Suzanne
a survécu jusqu’à présent de façon normale.

Comme note astrologique visant ici la constitution physique,
nous signalerons principalement la conjonction de la Lune cl du
Soleil qui s'effectuait précisément pendant la nuit même du la
naissance sous une opposition de S'ilurne. La date de l’opération
chirurgicale (3 mars 1914) ne semblait pas, a priori, heureuse
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connue choix : le Soleil à 13° des Poissons cl Saturne à 11° des
Gémeaux étaient respectivement en quadrature cl en opposition
des luminaires de la naissance ; de plus, la Lune arrivait à la fin
du Taureau ¡mur se joindre à Saturne le lendemain même et com­
pléter tout, h; j«*n possible des dissonnanccs salurniennes vis-à-vis
d<s luminaires.

Le 7 mars, jour de la mort de Madeleine, la Lune tombait exac­
tement en conjonction de Mars dans le Cancer.

l)nit-on conclure de là que le moment de l’opération a été mal
choisi el que la mort d’une des deux sœurs eût pu être évitée?
La question est délicate à trancher, car l’époque dangereuse du
commencement- du mois devait peut-être, de toute façon, amener
la mort de celle, qui dépérissait déjà sous son influence, cl pouvait
entraîner la mort de l’autre...

Ce ipie l’astrologie pouvait.je crois,simplement prévoir, était
une phase dangereuse à traverser pour les deux sœurs dans les
premier jours de mars 1914 ; cela ressort nettement des transits
d<· Saturne et des luminaires. Alors peut-être eût-il été préfé­
rable d ’opérer la désunion avant? Mais rien ne prouve que Made­
leine désuni«? eût ét é mieux à l’abri du danger astral (pii menaçait
les deux enfants...

Celte discussion n’a qu’un but, qui est d’ouvrir le champ des
recherches sur 1«? chapitre de Caslrologie médicale.

Mars 1914. P. F.



De la .V a le u r  des P réd ic tions (*)
en face de la  Science et de la Ph ilosoph ie

(Etudo sur les sources et les procédés de la Divination)

I — « L'ART DE PRÉDIRE L’AVENIR » N’EST QU’UNE
DÉFINITION TRÈS INCOMPLÈTE SINON FAUSSE DE
L’ASTROLOGIE.

L’astrologie étant définie, par les dictionnaires et la majoril é
de ceux qui l’ignorent, « l’art de prédire l’avenir >» — ce qui e>t
vrai dans une certaine mesure, mais faux comme définition gé­
nérale — il en est. résulté des conceptions erronées, ou du moins
des malentendus regrettables sur ses bases, ainsi que sur son
objet essentiel. Ce dernier est cnelïet,et ne peut être dans un sens
général, que la correspondance des astres, quelle que soit la façon
dont on puisse la prouver, la mesurer et l'appliquer, à condition
que ce soit par des procédés de contrôles accessibles à tous ceux
qui veulent l’étudier. Or, si cette « correspondance » aboutit
assez logiquement à l’étude de l'avenir (étant donné que les
mouvements des astres sont connus d’avance), elle doit concer­
ner forcément, aussi celle du présent el du passé.

Je crois que le point de vue en question,qui est dérivé surtout
du charlatanisme et qui semble remonter aux époques anciennes,
a contribué beaucoup au discrédit où est tombée la science véri­
table des correspondances astrales ; car celle-là est bien autre chose
qu’une collection de recettes de bonne aventure.

A ce propos, on doit avouer que le moyen âge et l’antiquité
n ’ont guère envisagé, comme défense de l’astrologie, que le succès
des prédictions réalisées. Tacite lui-même, qui se pose nettement
en défenseur de l’astrologie/h’̂ voïl pourtant que 1 artil^annoncer
I’àVenir'(2). Tout au plus peùl-on trouver chez quelques astro­
logues professionnels du moyen âge, comme Luc Gauric, quelque
velléité de statistique, révélée par le souci de recueillir des thèmes

(1) Numéro de septembre 1914 de la revue l ’ Influence astrale.
(2) Voir la citation de Sylvain Trébucq dans l ’Astrologie chez Isc Gallo-

Borna ins (n° 3 de mai 1913 de la revue l ’Influence astrale}.
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nombreux correspondant à des individus doués de prédispositions
semblables ; mais les conclusions qui s’en dégagent restent tou­
jours assez vagues et sont incapables, comme fondement, de ré­
pondre aux exigences de l’esprit scientifique moderne.

Comme je l’ai signalé depuis longtemps (1), à plusieurs re­
prises, on peut dire que la plupart de ceux qui n’ont pas expéri­
menté eux-mêmes suffisamment dans la voie nouvelle de la
science positive, et qui sont restes butés aux procédés anciens,
commettent l’erreur de vouloir faire dépendre exclusivement le
bien fondé de l’astrologie du succès de ses prédictions.

G’esl, je crois, une tendance fâcheuse au point de vue de l’évo­
lution scientifique, car, posée ainsi, il est facile de se rendre
compte que la question est insoluble, comme je vais essayer de
le montrer. On s’expliquera ainsi pourquoi l’astrologie est restée
une science momifié·· pendant d’aussi longs siècles ; et cela tout
simplement parce qu’on n’avait pas songé à lui appliquer les
méthodes générales et rigoureuses qui sont indispensables à toute
science solidement fondée, c’est-à-dire ouverte au progrès.

Je I ions encore une fois à essayer de mettre les choses au point
sans idée préconçue, en passant en revue les motifs qui m’ont
toujours porté à considérer la « preuve par les prédictions »,
comme une des moins valables scientifiquement, quand il s’agit
de justifier les procédés de divination quels qu’ils soient — en
astrologie ou ailleurs.

Etant donné que mon point de départ réside dans des faits
positifs et contrôlables, je crois entreprendre cette discussion sans
crainte d’être accusé de m’en tenir au vague des théories...
Si les faits doivent passer avant tout, en Science, ceux qui les
préconisent (et je suis du nombre) ne doivent pas oublier que c’est
à eux qu’incombe avant tout le devoir de prêcher d'exemple et d'en
fournir, comme appuis de leurs opinions, quelles que soient
celles-ci ; autrement, quelle valeur pourraient bien avoir leurs
critiques et leurs discussions, s’ils se bornaient à décréter que
rien ne compte que les faits et s’ils n’en avançaient aucun ?...
N'oublions pas aussi qu’en matière de discussion scientifique,
il faut toujours des faits pour répondre jmx faits, que les argu­
ments d'ordre impersonnel sont seuls à retenir, et qu’on ne doit
jamais éluder le. fond des débats pour faire dévicr la critique sur
le tmj^un dcsxonjj-overses de mots, des attitudes à prendre ou du
tempérament à avo ir...^  \

(1) Voir Preuves el bases de VA. S. (chap. m ). —  Influence astrale (préface
de la 2« édition). — Revue VInfluence astrale (Programme dans le numéro
de janvier 1913).
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i II. — EN SCIENCE, GOMME AILLEURS, LA EIN NE SAli-
1LA1T JUSTIFIER LES MOYENS SI l/ON NE PEUT PROU-

.■VER QUE.LES MOYENS SONT B~lEN I.A CAl'SE OliTEIL
[ MINANTE DE LA EIN. ..................~

Ce principe de pure logique — (pii me paraît assez dilïicile à
. co n te s te r— trouve son application directe dans la réfutai ion
dont il s’agit : car la question fondamentale est de prouver ici
que le succès des prédictions est bien du aux lois astrales qu ’on
cherche à appliquer. Or la question n ’est pas si simple qu’ell·· on a
l ’air.

J ’écarte tout de suite le cas de /'insuccès qui. même repelé, ne
saurait rien permettre de conclure, l’inhahileté de l'opérateur pou­
vant être invoquée aussi logiquement que la vanilé de la science
qu’il prétend appliquer (d’après justem ent le principe eu ques­
tion).

On sait depuis longtemps que les astrologues son! loin d 'rlie
les seuls qui aient pu quelquefois pressentir l’avenir. Certaines
prophéties, parmi les plus étonnantes, ont même <*u, je crois, pour
auteur des intuitifs ou des inspirés qui ignoraient lolakim -nt
l’astrologie. .1 priori, on doit donc considérer comme, suspecte
toute preuve "fies correspondances astrales basée sur mi succès
de^pretlii'liôTT.----- ~

SiTên elïel. la bonne foi ne compte pas en l’ail de science, la
réussite dans les prophéties ne saurait rien prouver, •’•tant donné
le caractère douleur, de leur origine et le témoignage susped <l<k

l’opérateur. Le clairvoyant dans l’avenir peut d ’ailleurs ignorer
lui-même la vraie source de. suiL-inLuiLion. tout en employant
(même avec une entière bonne foi) le jargon asti-oliTgrqïic pour
liTdcïmir.Geux q u íso ñ l un tan t soit pcua 11 c < riïra n t i l es "se i < · 11 e.es
psychiques le reconnaîtront sans peine. Je l’ai l’ait observer sou­
vent : le langage traditionnel de l’astrologie — avec la multi­
plicité des termes et facteurs usités — peut s’adapter à la justi­
fication apparente de presque tout ce que l’on veut , e t,par consé­
quent, de presque tout ce que l’intuition commande d ’exprimer.
Une des preuves de ce que j ’avance réside; dans le fait (que j ’ai
constaté, plusieurs fois) de pouvoir aboutir à des interprétations
justes en partan t de données fausses, comme nous le verrons plus
loin à propos de la «mystification en astrologie ». Il résulte encore
de ceci que la plupart des controverses sur l’interprétation de
tel ou tel horoscope pris en particulier sont d ’ordinaire sans issue,
parce que chacun veut y trouver la confirmation d ’idées pré­
conçues qui ne sont pas toujours tirées de renseignement des
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statistiques ; r i  l’on a malheureusement tendance à vouloir,
<l’après quelques exemples seulement, attribuer à certains fac­
teurs asl.rologiqurs une valeur illusoire que la multiplicité des
cas dcmonl rerail. mille, ('.’est l’éeucil de la plupart des astro­
logues qui se bornent à tirer des horoscopes ; une fois ancrée dans
l'esprit du juge, une recette d’interprétation en sort bien diffici­
lement : aussi un des meilleurs conseils à donner aux'débutants
«•st.-il d'éviter (l’en recueillir au hasard. Certes, lous les thèmes
ne sont pas également nels à interpréter. Mais dans l’état actuel
de l’astrologie, il ne faut pas se. buter aux détails qui cm bar­
rassent; on doit savoir passer outre, afin d ’observer d’abonUes
lois générales.

Si la bonne foi compte, au point de vue scientifique, alors les
analyses de concordances entre les lois astrales et la destinée
humaine ont, a priori, in même valeur s’il s’agil d’un passé qu'un
ignore que s’il est question de l’qrc/u’r. L’objection de la /r/épa//nl·,
dans la cireonslance. n’aurait d ’ailleurs pas plus raison d’être
dans un cas que dans l’autre, étant donné ce qui [»récède comme
muses complexes de la clairvoyance à origine souvent indé­
terminée.

< >n est bien, en elïet. forcé de le reconnaître : si d ’autres sources
d'inluition divinatoire «.pie les lois astrales peuvent faire entre­
voir l’avenir à quelqu’un, il ne sera [»as [»lus dilïicilo à celui-ci
de définir cet avenir à travers le langage astrologique que »le
définir à travers le même langage un passé qu’il ignorerait ou
même qu’il connaîtrait.

Toute la question revient donc à prouver, dans le succès rela­
tif à une prédiction (aussi bien qu’à une interprétation quel­
conque du passé) si la ¡in justifie les moyens, autrement dit si ce
sont bien les moyens astrologiques (comme le prétendent ceux qui
s’en servent avec plus ou moins* d ’habileté) qui ont déterminé
celle fin. Or, comment établir un pareil fait de correspondance
sans tenir compte des fréquences des éléments en jeu servant à
supputer les probabililés qui les concernent. afin d’écarter l’expli­
cation de la coïncidence fortuite, ou de toute autre source étran­
gère au procédé divinatoire qu’on cherche à justifier ?

L e s  d e u x  p r o c é d é s  e m p l o y é s  po u r  u t i l i s e r  l e s  r é u s s i t e s
c o m m e  p r e u v e s . — A c<* sujet. on envisage d’ordinaire deux
procédés dilïérenls (quoique bases Lous deux encore sur la notion
des probabilités), mais qui peuvent se compléter : ou l’on établira
la comparaison des nombres relatifs aux échecs et réussites —
ce qui, le plus souvent, ne prouvera pas grand’chose, étant donnée
la variété du sens atl ribué aux mots, et, en beaucoup de cas. l’élasti-



cil·'· (les interprel al ions poni· apprécier s’il y a « relier >» ou « réus­
site... — ou l’on se basera sur l'appréciation de quelques cas isolés,
qu'on juge particulièrement probants. Or. eu admet la id  même «pu·
ceux-ci pori eut sur des données e.racles et des nativités normales,
comment établir la valeur démonstrative d’une réussite sans [aire
appel justement au u calcul des probabili!és » plus ou moins cons­
ciemment? Ces deux procédés se ramènent donc encore au prin­
cipe de la statistique applique d ’un«· façon <»u d’une autre.

Tout calcul de probabilités, remarquons-leune fois pour toutes,
repose, eu elïel, sur des comparaisons de [réquenees d ’élément s,
qui elles-mêmes ne peuvent être établies que par la statistique
(pourcentage à base malliémaliqur ou expérimentale;.

I.’insuffisance de la statistique «les cas d’échec et de réussite a
éló observé«· assez clairement par M. le professeur Henri Bergson,
à propos des phénomènes" de clairvoyance (1). Il a fait à <·«· sujet
remarquer judicieusement que c.’esl souvent raisonner mal que
de vouloir s«‘ baser uniquement sur la sial istiqu«· «les cas d’échec
et de réussite pour établir la réalil é visé«'; lors même «pie le résultat
ne serait pas en faveurde la clairvoyance (de l’avenir ou du passé).
11 peut en elïel. parfois, s«‘ faire qu’une seule prédiction réalisi’m
dans scs détails ail plus de valeur démonsiralivc «pie tout le reste
(remarque «pie j ’avais faite anciennement d’une façon analogue
à propos des cas d'hérédité astral«· cités comme exemple). Si
l’on n«.· craignait pas ici 1«· langage un peu pédantesque des mathé­
matiques, on pourrait exprimer ce. qui précède «·» disant que
parfois un seul cas peut comporter une somme algébrique de râ­
leurs probantes supérieure à celle qui découle «l’un grand nombre
d'autres cas, envisagés simultanément. La supput at ion des pro­
babilités vis-à-vis des cas faux cl vrais, à laquelle on fait souvent
appel pour éluder des faits de clairvoyance probants, ne saurait,
expliquer le concours d'un nombre injini de coïncidences—  « «l’une
scène, par exemple, decomposable en une iufinit«'· de détails
indépendants les uns des autres >·.

Pour défendiv simplement la réalité générale du phénomène
de clairvoyance — sans d’ailleurs rien vouloir préjuger sur s«rs
causes —  Bergson ajoute : « .J«·, n’ai «pie faire, de la comparaison
du nombre des cas vrais à celui des cas fame. ; la statistique n'a
rien à voir ici : le cas unique qu’on me présente (la scène détaillé«;
d’une bataille) me sull’il. du moment que je le retiens avec «·«·.
qu’il a de concret... »

Cela est fort bien, mais il y aurait lieu d’ajouter, il me semble.,

(I) Discuiirsdu 28 mai 1913 prononcé par H. Bergson en prenant possession
du siée«? prèsi«Ivnlirl de la Société des w lierclies psychique* de Londres
(Annales des Sciences'psychiques de novembre 1913).
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que si « la si al .¡si ¡que n’a rien à voir >· pour conclure d ’après la
comparaison des cas vrais cl dos cas faux, elle a justement,
« beaucoup à voir » pour apprécier la râleur probante de l’exemple
isole dont il s’agit. Sur quoi, eu effet, peut bien reposer celte
appréciai ion, si ce n’est précisément sur les fréquences et pro­
babilités — basées elles-mêmes sur les statistiques ? — Quand je
disque le hasard n’a pu amener le « concours de telles circonstances
indépendantes les unes des autres >», je me base forcément sur
l’appréciai ion. instinctive ou raisonnée, de la chance qu’on a pour
lomber dans tel ou tel cas sur tel ou tel ensemble plus ou moins
complexe d’événements concomitants. Alors, le principe iné­
vitable de la sialisl¡(pic et des probabilités est toujours là qui
s'impose ((»mine base ou contrôle de notre jugement el le régit
malgré nous, (pie nous songions ou non à l’invoquer cl à le cal­
culer.

Voilà le point (pic M. Bergson semble avoir omis de faire res­
sortir en prétendant que « la statistique n’avait rien à voir " dans
scs conclusions, el ¡’estime aussi que ce point-là est la source d’un
grand nombre de malentendus, qui probablement se dissiperont
lorsque le jugement scientifique moderne se sera peu à peu fami­
liarisé avec l’évidence du principe obligatoire des statistiques
<•1 fréquences pour juger n’importe quoi en dehors des sciences
exactes (et encore?)...

Le  PIUNCIPE DES EHÊOUENCES EST UNI VEKSEL. COMME APPUI
nu j u g e m e n t . — '¡'ouïe loi physique se résoud, en effet, à un
concours d’événements donl la liaison ne saurait être tirée au
clair sans ¡'observation répétée, c’est-à-dire sans s’appuyer sur le
principe des statistiques cl fréquences — surtout si la connexité
d ’influences étrangères nécessite rétablissement des pourcen­
tages proprement d its .— Or. comme en réalité aucune lui connue
dans la nature n'opère isolément et sans connexité d’influences
parasites capables (exceptionnellement ou non) de la modifier
(‘l l’obscurcir, il s’ensuit (pie le principe en question — comme je
l’ai remarqué ailleurs (1) — sert toujours d’appui, au moins im­
plicitement, pour juger n’importe quoi. Il faut bien remarquer
que toute observation aboutit au fond à une conclusion de fré­
quences (instinctive; ou raisonnée), ou si l’on veut de pourcentage
variant depuis 0 0/0 jusqu’à 100 0/0. En réalité, ces deux limites
extrêmes ne sauraient être atteintes : d’une part, en effet, il faut
toujours compter avec l’imprévu et l’inconnu,les mots« jamais·)» e t

(1) Voir La slalisliquc est-elle une méthode à part? et La loi d'hérédité
astrale el scs.ubirclions (revue de V Influence astrale : n u -1 de 1913 c l n° 2
de 1911) ; c l principalem ent l 'Education psychologique.
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« impossible » devant être rayés de la science intégrale ; h· pour«‘<!i-
lage de 0 0 /O,quandil s’agit d ’un phénomène «pielcompie supposé,
ne saurait doue être rigoureusement fixé que si l’on se.
autorisé à nier radicalement la possibilité d’un concours d’événe­
ments. D'autre part, le pourcentage de 100 0/(1 n’est jamais atteint
rigoureusement avec la multiplicité des cas. puisqu’il /?’// a pas
de lui sans e,reepliun el qu’on s’expose toujours à rencontrer
quelque influence étrangère (imprévue ou inconnue) »pii rendra
la loi inappliquée en certains cas. — Je ne perle pas ici, bien
entendu,de certaines lois générales cl absolues comme celles qu’on
pourrait, je suppose, exprimer en disant que « tous les é|.r<*s ani­
més sont soumis à la mort ». Encore, le caractère absolu que nous
attribuons à un Iel fait n’cst-il pas étranger à l’observation
répété»· !

On voit donc que l’observation naturelle repose toujours, eu
somme, sur un»· notion de fréquence pouvantsc ramener à un pour­
centage variant entre 0 0/0 cl 100 0/0, quelle, que soit l'appli­
cation instinctive ou raisonnée que nous pui»ions en l’air«·.

J ’ai «l’ailleurs fait remarquer «pu· le principe des fréquences
fait partie intégrante dc/’ins/inc/lui-menie autant qu<· de la llaismi,
puisque l'animal esl sensible aux ressemblances dans une coi laine
mesure, ainsi qu’à la notion de Vc.rceplinn «pii choque s< s habi­
tudes : et ses habitudes, «pii sont une adaptation au milieu.reposent
en grande partie sur l’application instinctive du principe en
question.

On peut dire sans hésiter que le principe des fréquences esl uni­
versel comme appui du jugcmenl naturel non seulement de l'homme,
mais même des animau.r. Les chercheurs d ’impartialité peuvent
donc l'utiliser avec confiance et chercher à «tu tirer le meilleur
parti possible, en l’appliquant en particulier sous la forme scien­
tifique et précise que nous avons entreprise de lui donner en as­
trologie.

Tout jugement est, en somme, une utilisation de l’enseignement
du passé, soit pour apprécier celui-ci, suit pour diagnostiquer le
présent, soit pour pronostiquer l'avenir plus ou moins éloigné.
N’ayons dpnc pas peur des chiffres el de leur pédanterie apparente
pour asseoir nos jugements ; mais apprenons à nous en servir
comme contrôle, sans tarir pour cela la source de l’intuition.

En fait de prédiction, si un échec, comme on l’a dit. ne prouve
pas plus la fausseté de l’astrologie que l'inhabileté de,son
interprète, une réussite, même répétée, exige scientifiquement la
preuve de sa vraie source, montrant qu’elle esl bien dm; aux lois
astrales à vérifier.

Si l’on veut donc que la fin justifie les moyens — «ju’il s’agisse
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d<* clairvoyance dans h· présent, dans le passé on dans le futur. —
il faul donc de toute façon prouver que ces moyens sont bien la
causc'délerminanle de. celle, ¡in : or je ne connais aucune façon de
l’établir qui ne puisse êl re ramenée à la notion des statistiques et
fréquences à évaluer («piel que soit le mode d’évaluation, instinc­
tive.ou raisonné«*, dont on veuille se servir).

Si donc on est toujours obligé de revenir au principe fonda-
menhd'Tlës statistiques et fréquences, pourquoi ne pas aborder
< · e 11 e s -~i ï  “ïlirvc l e i n e n t , sans passer jm ^ ü ijle rprcllilioti ~pêrs on nel le
d'un'uulic?

En somme, s’il y a prenne valable en fait, de prédiction, ce n’est
pas parce que l'avenir a clé annonce d'avance, mais parce que la
supputation des probabilités est en ¡anear de la correspondance,
astrale visée : ceci mérite d’être retenu, car, à bien considérer la
chose, il semlde impossible de ne pas le reconnaître.

Si un astrologue m’annonce un .au «l’avance, je suppose, que
j ’aurai un bras cassé et que raccidcnt m’arrive à la date prescrite,
même sous une forme déterminée, quelle conclusion ai-je le droit
d’en tirer?

Je puis en déduire la possibilité d'annoncer l’avenir dans cer­
tains cas et dans une certaine mesure, mais c’est tout. L’astro­
logue aura beau inc dire à travers son jargon que Saturne.
Mars. etc . opcj-aienl de telle ou telle façon, ceci ne me ç.ojl -
vailiera pas forcémentTqûoique étant astrologue moi-même; (1 .

En dehors d’une coïncidence forint le, je'pcux'atlribuer lé succès
de la prédiction à une inluilion divinatoire indépe.ndanle de l'as-
Irulogie. quoique exprimée dans son langage, puisque je sais que des
prédictions aussi justes ont. pu être faites par des gens ignorant
totalement l’astrologie... Enfin, si l’cxplicaliou astrologique
pouvait être valable — en admettant qu’un cas isole put prouver
quelque chose, — ce ne pourrait être qu’en montrant un concours
exceptionnel «le notes astrales dangereuses comportant une appré­
ciation basée sur deux choses : en premier liou,~ le caractère spécial
«le la concomitance des notes erTcfuestion (appréciation astrono-
miquepêty êh second~lléu, le caractère dangereux «le ces mêmes
notes (apprccialión astrologîqïïïr)*."QrT comment ne pas^recon-
nailrc «fue cette double appréciation repose essentiellement sur
la supputation des probabilites, faite d’après l’établissement des
statistiques et fréquences astronomiques ou astrologiques?

Si. d’autre part, j ’envisage comme plus probante une prédiction
embrassant un ensemble d’événements en nombre infini de

( 1 ) C’est ainsi qu’on peut constater, dans presque tous les livres anciens
ou modernes sur l’astrologie, l’incohérence des rapprochements fantaisistes
qui fait conclure à la relation de cause à effet entre deux événements.
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dél ails (au lieu d’un simple événement ¡stilè),1,ornine, par exemple,
une scène de naufrage ou de bataille, les mêmes objections que
précédemment restent encore valables sur l'origine de la pre­
dici ion. La seule considérai ion qui puisse me faire appréc ier
cernirne plus probant, au point devue delà clairvoyance de l’avenir,
le cas d’une prédiction composée d’une série d ’événements nom­
breux,esl cpie l’hypollièsede la coïncidence, fortuite ne peut plus
être invoquée.

Si maintenant j'en arrive aux réussites répétées, coin me preuves
astrologiques à envisager, nous avons vu que la statisi ¡que des
ras favorables et défavorables ne prouvait souvent pas grand’-
chose, et. qu’un pet il nombre de cas à caractère probant xalait
parfois mieux.

En somme, des trois façons possibles de considérer la piedi -
lion sous forme d’événement simple, composé <m répété. les deux
derniers seuls oui à écart or l’explication de la coïncidence ¡orinile :
mais aucune des trois ne peut, radicalement écarter relie de la
cause suspecte.

Ainsi donc, aucun moyen par là d’arriver à une démonstration
rigoureuse de l'influence astrale, étant donné que rel|r-- i peut,
ne pas cire la seule source de divination.

En tout cas, il est nue chose certaine : c’est que foule apprécia­
tion de preuve jugée valable ne saurait reposer sur des considé­
rations étrangères aux si al isl iques, fréquences et probabilités.

Av a n t  d e  v u i.g a r i.s e ii , il  f a u t  s o n g e u  a ê t a b l iil  — La
valcui“de.< prédictions n estdonc pas celle qu’on ero il 71 'ordinaire
mais je sais d’avance que beaucoup n’en conviendront jamais.

L'idée de prédiction de l'avenir, considérée comme obligatoire
pour prouver l’astrologie, est tellement ancrée dans l’esprit de
la plupart, qu'ils ne voudront rien entendre là-dessus, cl qu’ils
termineront toujours une discussion sur ce sujel-là avec une fin
de non-recevoir à peu près comme celle-ci en guise de conclusion :
« Vous faites des remarques justes... mais vous aurez beau dire,
le seul moyen de convaincre les incrédules, c’cst de leur annoncer
l'avenir avec succès... »

C’est possible, cl je n’empêche personne de le faire; seulement
il ne faut pas oublier qu’avant de songer à convertir les esprits
forts (en adm ettant qu’ils peuvent l’être), la Science a àVâdrcs^
ser d ’abord aux esprits lucides, cl qu’elle a pour mission de
prouver des faits et (Ton déduire avec’ logique les consé­
quences qu’ils comportent.

.Autre chose est de convaincre les incrédules, autre chose est
de discuter la vérité scientifique posément, vis-à-vis des esprits
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éclairés cl indépendants, avec autant d’imparlialité qu’il se
peut.

Avant, de chercher des modes d’impression convaincante pour
telle classe d’individus, n’cst-il pas plus urgent d’avoir d’abord le
souci de bien poser la question et d’en chercher au moins une
solution approché»!, sous forme impersonnelle? Or, les « esprits
forts » font souvent du sentiment — ou plutôt de l’instinct —
sans s’en douter. 11 en est de même de ceux chez lesquels la froi­
deur du tempérament inspire une confiance injustifiée (pii semble
les dispenser de tout appui raisonne.

.Avant de nulyariser, il faut songer à élablir. l̂ uA^ritc scienti­
fique n’est pas une chose à mettre aux voix, malgré l’intérêt que
peuvent présenter les empiètes sur tel ou tel sujet.

11 a été dit depuis longtemps, avec raison, qu’aucun ¡ail n'csl
valable aux yeux de celui qui est résolu d’avance au douleou à
la négation ; et- je suis très porté à croire que ceux qui fermeront
les yeux sur la présente discussion ne les ouvriraient pas avec
plus de confiance en face de prédictions réalisées !...

Si la demande de « prédire l’avenir » est séduisante comme
objection, c’est surtout,au fond,à litre de « piège »qu’on l’avance,
parce que l’on sait fort bien que l’homme restera toujours nor­
malement incapable d’annoncer, l’avenir dans scs détails et sans
erreur ; et qu’en admettant même que sa science, ou son intuition,
puisse y arriver dans une certaine mesure, il y aura toujours place
à la critique vis-à-vis du bien fondé de ses procédés.

Tout autre est l’argument tiré des slalislùpies, qu’on' élude
précisément parce qu’il est péremptoire, et par suite gênant,
surtout s’il a été mis à l’abri des seuls reproches qu’on puisse lui
faire : insuffisance du nombre ou parlialilé du choix. Or, j ’ai mon­
tré comment on peut éviter ces écueils. Il y a lieu, en clïet, de re­
tenir celle double considération-là, qui est la base de toute
argumentation qu’invoque la statistique, et sur laquelle je n’ai
jamais cessé d’insister; malgré cela, la double objection qui vise
le nombre et le choix des cas soumis à la statistique me sera pro­
bablement avancée dans l’avenir comme dans le passé, absolu­
ment comme si je n’avais jamais songé à la parer.

De l a  my s t if ic a t io n  en  a s t r o l o g ie . — Ceux qui ne jugent
l’astrologie que d’après la façon dont on a pu leur tirer des horos­
copes (louchant le passé, le présent ou l’avenir), oublient souvent
l’essentiel qui est d’être certainde llexaclilude des données (\\Q\x. date
et heure de naissance) sur lesquelles l’astrologue doit opérer (1),

(1) Voir la revue do mars 1913 au sujet des dates et heures incertaines.
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— exactitude qui est indispensable quand on veut s'attacher
rigoureusement à l’analyse d'un cas déterminé.

Quelques au!res, au lieu de l’oublier, fournissent avec intention
des données fausses pour voir « si ça colleta (oui de même aussi
bien »... Et cela « colle parfois aussi bien >' — j ’en connais «.les preu­
ves,— ce «pii vient renforcer la thèse que j ’ai soutenue !

Mais, en dehors de tout«' question de sincérité scientifique,
obligatoire dans ces sortes d’études — ce «pii fait qu’on n«· doit,
s'y livrer qu’entre personnes qui cherchent· avec franchis«·, la
vérité,— que penser de la mystification apparente «pii précède?
Naturellement le soi-disant, mystificateur lire de là la conclusion
(pic l’astrologie est vaine, sans se doul.er justement «pie la fin
ne donne pas toujours la mesure des prétendus moyens ·· et qu?
d'autres sources d’intuition qui ont abouti au portrait, juste, fait
sur une base fausse, ont pu prévaloir sur les erreurs des «tonnées.
En outre, le tireur d’horoscope pourrait t rès bi.*u répondre, dans
le cas précédent, à celui qui aurait, ciù s'êlre « payé sa tête :
«. e n jujnie.l.l.nnL que le portrait astrologique soit juste comme
vous l’appréciez. malgré ses données fausses, il pourrait fort, bien
correspondre à une foule d ’autres“pei‘sonnes sans pour cela étiv
applicable à toutes ; la valeur du résultat peut don«· être un«:
simple-coïncidence »... ’ ’

Les mystifications du genre de celle qui précèd«· ne prouvent
donc rien contre l’astrologie, d ’après justement les considérations
déjà exposées sur l’origine suspecte des procédés divinatoires.
Aussi le mystifié véritable dans la circonstance n’est donc pas
du côté où l’on croit. Mais cela n’cmpechc pas le prétendu mys­
tificateur de se croire tel et de conserver, une lois pour toutes,
une opinion, sur l’astrologie, cristallisée sous forme « d’anecdote,
d ’astrologue trompé ».

HL — LE SUCCÈS DES PRONOSTICS NE SAURAIT ÊTRE
NI LE SEUL OBJET, NI LA MEILLEURE DES PREUVES
DE L ’ASTROLOGIE.

L ’A s t r o l o g ie  p e u t  a v o ir  d ’a u t r e  b u t  q u e  l e s  p r o n o s t ic s .
— Le vice dujaisonnem ent qui base uniquement la vérité de
l’astrologie sur le succès des pronostics porte encore sur ce fait
qu’on oublie que l’astrologie peut très bien avoir d ’autre objet
et même exister sans lui, tout en ayant encore une portée con-,
sidérable. On peut, en eil'ct, prouver la correspondance des astres
sans se livrer à aucune expérience de pronostics. A moins de fer­
mer obstinément les yeux devant les travaux modernes sur la
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qm^lion, on est forcé de le reconnaître. C’est là le point où il
ht ni avoir résolument le courage de chercher la vérité autre part
qm· «laits 1rs ouvrages anciens.

J ’ai montré que J ’élude dçs_jaualügies-jisl^ entre
nal ivilés de parents ne faisaient appel, en effet, à aucune sorte.de
p réd ic lio n . niais à l’observation et au calcul"seulement. Il en
rs! de  m em e pour n’importe quelle élude de statistique mettant
iijii· loi psychologique en relief, au moins partiellement.

Ceux qui réclament toujours qu’on leur annonce l’avenir
répliqueront naturellement :«à quoi voulez-vous .que l’astrologie
.m W .  si <·<· n’rsl pas pour prédire l’avenir? »

Ou pourrait d’abord leur répondre qu’avant dp savoir si une
sc ien ce-peuL_.se/7u/· ù quelque chose, il importe, au préalable, de
sa voir si. cl le. es t vraie. On pourrait, en outre, fort bien ajouter ¿pie
sans pcrmctlrc aux pronostiqueurs d’être infaillibles dans leurs
jugements, les faits prouvés que l’influence astrale est réelle,
que Tbérédil é, Jié(i à elle, est réelle aussi, (pie certaines lois géné­
rales (révélées par la comparaison des fréquences) existent...
•• s faits, dis-je, cl d’autres semblables, ont déjà une portée suffi­

samment nette, (pii laisse voir à quoi l’astrologie peut servir
rmir asseoir nos jugements.

On ne saurait, du reste, réclamer la «preuve par la prédiction >»
à celui qui prétend justement que la base valable de l’astrologie
réside ailleurs. .Au moins faut-il commencer par savoir, de part
H d’autre, ce que l’on se propose d ’établir...

Le  s u c c è s  d e s  p r o n o s t ic s  n e  s a u r a i t  ê t r e  n i  l a  s e u l e ,
NI LA MEILLEURE DES PREUVES VALABLES. ---  Il nC saurait être,
en effet, la seule preuve* valable, puisqu’on a vu qu’un grand nom­
bre de faits (concernant l’hérédité astrale entre autres) prouvent
indubitablement la correspondance des astres, sans qu'il soit
besoin de faire appel pour cela à l'habileté. d'aucun juge, ce qui est
bien préférable. C’est par l’étude expérimentale qu’on arrive à
des conceptions justes sur toutes choses.

L’astrologie proprement dite étant définie simplement « l’étude
de l’influence astrale sur l’homme », on ne voit pas très bien au
nom de quel principe on décréterait a priori qu’aucune preuve
n’est valable, autre que celle des « prédictions ».

Toute preuve susceptible de démontrer que les astres ont
une correspondance, avec nous sera bonne à envisager, et rien n’au­
torise à en imposer une d’avance, sans savoir si elle est la seule
possible ou si elle est la meilleure.

Le succès des prédictions, s’il est possible scientifiquement, ne
saurait être la meilleure preuve en faveur de la correspondance
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des astres, car en dehors du caractère suspect de sa véritable
cause, indiqué précédemment, il nécessite l'habileté d’un opéia-
leur ; par suite, contrairement à certains autres genres de preuves
fournies, le fait expérimental visé n’a plus de caractère d ’être
repradurlible à uolonlé. par n'i ni parle qui ; il n’a donc pas de \ a leur
impersonnelle indépendante, de l’opérateur qui l’obtient et du
juge qui l’apprécie — ce qui donne forcément prise à une criti­
que à laquelle les négateurs chercheront toujours à se rattraper.

C’est pourquoi ceux-ci ont une tendance instinct iv<* à vouloir
se raccrocher à la << prédiction et. faire croire qu’il n’c.xislc pas
d’autre preuve possible (pie celle qui, en somme, n’en est pas une
— voire même si la prédiction comportait d’une façon courante
la solution qu’ils réclament.

Le s  l o is  a é t a b l ir  d o iv e n t  pr é c é d e r  l e s  pr o n o s t ic s  ; m ;
LES MOYENS SONT I-’AITS POUR LA El N ET NON LA EIN POUR LES
mo y e n s . — C’est là encore une des conlradicl ions courant es où s’em­
brouille* presque toujours la discussion de ceux auxquels l’<expé­
rience fait defaut sur ce point : ils voudraient, en effet, faire résider la
valeur de l’astrologie dans le succès des pronosl ics des a ni res, mais
ils oublient que ces pronostics, s’ils sont capables d’être faits
scientifiquement, ne peuvent que reposer sur des régies ou
lois que l'expérience a enseignées au préalable ; or, comment
déterminer ces règles ? Ce n’est pas par leur application seule,
car il y aurait là un cercle vicieux. Ces règles ont une origine
expérimentale — même si elles émanent de la tradition ou d ’un
empirisme inconnu — à moins donc que la révélation d’En-
baut soit leur seule source.

La question est précisément de savoir comment on peut ou on
a pu les établir : or, quelles bases étrangères à la notion des statis­
tiques et probabilités pourraient être invoquées en pareille ma­
tière? 11 suilit de se reporter à la définition même des mots pour
répondre. En adm ettant même que certaines théories, qui pa­
raissent au premier abord étrangères à la statistique, puissent,
conduire à des lois, comment vérifier la valeur de celles-ci sans
la multiciplité des exemples ? E t comment pourrait-on les
admettre valables si la statistique leur donnait tort ?

L ’a r t  d e s  pr é d ic t io n s  n ’e s t  q u ’u n e  a ppl ic a t io n  d e  l ’a s t r o ­
l o g ie . — L’art des prédictions n’est qu’une application (une des
plus hautes, c’est vrai, et des plus difficiles) de l’astrologie; seule­
ment, autre chose est d’appliquer une science, autre chose est de
la justifier, d’après des bases indépendantes de l’interprétation
personnelle.
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Dans les applications, le succès est une affaire d’habileté du
pronostiqueur dont l’intuition personnelle, souvent à origine com­
plexe, est guidée par certaines règles fondamentales à établir au
préalable. Or, il esl de Ion te nécessité, dans le fondement d’une
science, de. chercher à la faire, reposer sur „un socle ferme qui-soit
indcpcndaiitdc l’ha bilcl é de ses interprètes ; c’est là une. des con-
sinrrâTÎcms^esseiitïelïes~;THaqûcTÎe^piT toujours cru devoir me
rattacher pour réédifier scientifiquement l’astrologie, ou du
moins pour chercher à jalonner la bonne voie qui y conduit.

Mais, je le répète, un doute obligatoire plant? toujours sur la
source véritable de la prophétie, celle-ci fût-elle exprimée meme
dans le langage aslrologique le plus précis.

On pourrait, d ’autre pari, faire remarquer que la clairvoyance
dans le passé, qui comporte exactement les mêmes objections que
celle dans l'avenir (en tant que nature des procédés qui y con­
duisent), a un certain avant âge sur cette dernière : c’est de per­
mettre une infinité de contrôles immédiats, en même temps que
d’être à l’abri du reproche de suggestion pouvant conduire aux
événements annoncés il’avance.

('/est cette multiplicité de contrôles immédiats qui rend très
utile l’analyse des horoscopes du passé ; ce n’est qu’en observant
de nombreux thèmes de personnes connues qu’on arrive tout
d’abord par la pratique, non pas à conclure, mais à pressentir
quelque chose de réel comme correspondance entre les astres et
l’homme. ce qui met alors sur la voie des statistiques à entre­
prendre.

L’éducation du jugement astrologique pourrait difficilement
reposer sur une hase plus sùrc. Et. en astrologie, vouloir débuter
par des pronostics, c’est commencer par où il faudrait finir. Au­
tant vaudrait aborder l’étude des mathématiques par le calcul
intégral, sans avoir des notions d’algèbre, ou faire de l’astrono­
mie sans faire appel à la géométrie. .

L’appréciation de l'avenir, comme celle du présent et du passé,
n’est, en effet, qu’une application des lois des correspondances
astrales : or. en toute science, l’application des lois vient après
leur établissement. A supposer même que le succès des prédictions
fût impraticable astrologiquement, cela ne prouverait rien contre
l’astrologie, puisque une loi pourrait être vraie sans comporter pour
cela d’application réalisable ou du moins connue.

C’est une faute de raisonnement scientifique que de vouloir
tirer parti d’une chose avant de savoir si clic est vraie et mesurable
quand il existe des moyens de la prouver autrement qu’en l’appli­
quant. IL ne faut pas confondre les applications et les contrôles
avec les preuves direeles.

7
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Si l’on voulait, du rosie,prouver l’asl rologiepar ses applications,
il y aurait mieux que le. succèsdesinterprétations du passé ou de l’a­
venir à invoquer : j ’ai parlé ailleurs de la distinction des ras ej'lrêmes
cl opposés^qui a le grand avantage de ne pas comporter d’anïbî-
g'uïté dans le langage psychologique et. «le pouvoir être répétée
avec facilite. 11 es! vrai qu’on est toujours en présence de la dilli-
cullé de prouver que « la fin justifie les moyens »» — hien qu’ici
ce soit chose moins difficile peut-êt re que dans le cas des succès
de prédictions

En résumé, en dehors des statistiques conduisant à des fré­
quences à comparer, puis è des probabilités à supputer, rien
n’existe-t-il. à ma connaissance, de rigoureux comme preuve
directe de l’astrologie ; ou, pour mieux dire, c’est, à cela que se
ramène essentiellement toute prëuve valable.

J ’ai pu prétendre jadis, comme beaucoup d'autres, que l’as-
l.rolôgie se réri/iaih mais ne s î^ éHÛnilraŒpüs^Âu j o u rd ’ h u i. je
pense un peu différemment, étant donnée la définition nouvelle du
fait de correspondance astrale (considéré comme un écart eidre fré­
quences d’un même facteur) — fait qu’on peut répéter à volonté.

Quant à /’interprétation des cas particuliers d ’horos·.opes, lu
discussion qui la concerne restera toujours ouverte.

Les exemples cités au cours de mes recherches — comme j ’ai
eu soin d’en avertir le lecteur, — ont tous été donnes à litre
d'exemptes d'interprétation plus ou moins nette, et non de prennes
proprement dites.

Toutefois, d’après la nouvelle étude que je viens d’entreprendre
(calcul des probabilités appliqué à l’astrologie), on peut désormais
se rendre compte, dans une certaine mesure, de la valeur probante
de chacun des cas cités ; quelques-uns de ceux-ci sont même à eux
seuls de véritables résultats de statistiques^ parce qu’ils comportent
le concours d ’un grand nombre d’éléments que le hasard expli­
querait difficilement et qu’on peut apprécier avec quelque jus­
tesse d ’une façon même chiffrée.

IV. — LES RÉUSSITES ET LES ÉCHECS DANS LES INTER­
PRÉTATION DU PASSÉ OU DU FUTUR SONT LE PLUS
SOUVENT SYNONYMES DE CONCORDANCES OU DE
DISCORDANCES DE JUGEMENTS ENTRE OBSERVA­
TEURS DIFFÉRENTS.

En psychologie, le sens et la portée des mots diffèrent telle­
ment avec l’esprit du juge qu’une description de caractère ne sau­
rait mener à aucune conclusion scientifique. Si quelqu’un me
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personne qu’il croit
connaître, el,_qu’après-avoir-pr-is -coonaissancc (h; mon inlerpre-
t}ïlion,"ir7nc dit : « ce n^csLρas-du~toulxda-2^l·■Jlu’est-ce que cela
prouve? Toute la question serait de savoir si, dans la réalité, la

T-onïntwsance directe que je pourrais avoir de la personne serait
pour moi conforme à ce que j ’ai entrevu d’après les astres. Si
je la trouvais conforme, le prétendu échec d’interprétation ne
serait, en réalité, qu’une discordance de jugements psycholo­
giques entre deux observateurs différents, cL serait au fond une
réussite qui n’aurait, il est vrai, qu’une valeur personnelle pour
moi.

Kéciproqiiemenl, si le portrait, est jugé exact, je ne puis pas
davantage en tirer de conclusion rigoureuse, et pour des raisons
semblables aux précédentes : la réussite sera très probablement
synonyme tout bonnement de concordance de jiig<qi_umLs_..

Tant (pie l’ignorance,(*n fait d’éducation psychologique,restera
aussi générale qu’elle l’est actuellement, il n’y aura rien à con­
clure sur des échecs et réussites concernant des portraits astrolo­
giques faits d’avance ou après coup. Tout au plus peut-on y trou­
ver un mode de conviction personnelle.

Quelques-uns objecteront que si les descriptions psychologiques
sont.cn effet,ambiguës,il en est autrementdu jugemcntdes phases
de destinée. Ceci me semble exact, en clïcl·, bien qu’il ne faille pas
lmp s’emballer là-dessus, car les phases que nous traversons,
en dehors de certains événements très nets (comme maladies,
accidents, deuils, mariages, etc...), sont souvent tellement com­
plexes à apprécier dans leurs détails et à comparer à d’autres, que,
dans la majorité des cas. l’homme ne sait même pas préciser avec
impartialité la nature des siennes propres ! Combien se bercent
d ’illusions dans 1’anal.YsejiteJKir vie,passée, et même présente !...

E t quand bien même il n’y aurait pas d’illusions à invoquer
ici, il y a toujours, comme on l’a dit, un doute scientifique obli­
gatoire qui doit rester sur l’origine de la clairvoyance louchant la
destinée humaine (dans le futur comme dans le passé). Du moins,
ce doute ne saurait être levé en partie que si le calcul des proba­
bilités est bien en faveur de la correspondance visée.

V. — DÉTERMINISME ASTRAL ET FATALISME (l)

Toutes les considérations qui précèdent nous ramènent iné­
vitablement à la vieille question du [alalisine, vers lequel in-

( l )  Voir Preuves cl bases de l'A . S. (chap. iv  c l  v) ; la Portée de 1*Astrologie
scientifique et l'Education psychologique.
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clîncnL beaucoup de savants modernes et (pii constitue, ce
inc semble, un danger autant pour la Moral«» que pour la
Raison.

D’une façon générale, si les pronostics réalisés (cl il en existe)
prouvent que l’avenir peut être parfois, el en partie, arrangé
d’avance, ils no sauraient suffire pour prouver qu’il l’esl toujours
et en entier dans ses détails. En outre, s’ils munirent qu’en cer­
tains cas, et dans une certaine mesure, on peut prévoir revenir,
ils n’apportent au point de vue de la Science, comme ou l’a vu,
aucune preuve péremptoire sur lu cause qui les a permis.

Si l’on peut prouver certaines correspondances astrales, r ’est-
à-dire certains facteurs de. notre destinée, il ne s’ensuit aucune­
ment la preuve d’une fatalité absolue qui nous régit : loin d’rl n·
tranchée par la Science, cette «pies! ion-là ne. le sera vraisembla­
blement jamais (meme si le déterminisme absolu était un«· réa­
lité), étant donné qu’il nous est impossible d’arriver à connaître
intégralement toutes les forces qui nous entourent (dos mondes
visibles et invisibles). Or, il sullit qu’une seule de ces forces soit
non fatale en essence, pour que la résultante où elle; intervient le
soit également.

Résignons-nous donc modestement à étudier d’abord celles
de ces forces.qui sont à notre portée sans trop batailler sur des
problèmes insolubles pour le, moment et qui engendrent sou­
vent plus de trouble que de lumière.

A ce point de vue et en ce (fui concerne spécialement l'astrolo­
gie, le système du déterminisme aslral absolu n’est qu’une lujpo-
ihése, fort peu d’accord, du reste, avec les résultats de l’expérience
sur ce terrain-là. Si l’on peut prouver l’influence au moins par­
tielle des astres sur l’homme, on n’a jamais pu prouver leur in­
fluence complète et fatale vis-à-vis de tous les événements et des
causes multiples qui les déterminent.

Non seulemcntaucun fait iï’autorise à conclure que les facultés
et la destinée de l’homme sont, régies exclusivement par les astres,
mais certaines données tendent à prouver le contraire (le cas
des jumeaux,par exemple, qui, même liés, ont une ressemblance
qui n’est nullement l'identité).

La discussion sur le fatalisme —  qui n’est pas le déterminisme—
est toujours restée ambiguë malgré son ancienneté ; et l’on ne sait
à peu près jamais ce que veut dire au juste celui qui la soutient
(peut-être parce qu’il ne le sait pas lui-même) ; or, il me semble
qu’il ne peut y avoir beaucoup de façons de la poser clairement
si l’on ne veut pas se livrer à une dialectique vaine ou se buter aux
mots : la question fondamentale du fatalisme — qu’il vienne des
astres ou d’ailleurs — est de savoir si oui ou non tout ce qui arrive
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devait arriver fatalement, dans tous les details, ou bien si quelque
chose pouvait être évité ?

Si l’on est d ’avis que ce « quelque chose *» n’existe pas, tout
cfforl est un non-sens, toute critique est absurde (car il n’y à plus
ni vrai ni faux, ni bien ni mal, étant donné que tout effort et toute
critique impliquent la croyance à quelque chose qui peut ou doit
être évité) ; et le langage humain devient incompréhensible (pui-
qu’il implique essentiellement la croyance à un certain libre
arbitre au moins relatif). Tout ceci est un peu vieux peut-être
comme argument cl<; discussion, mais n’a jamais encore été réfuté.
Comme cela a été observé depuis longtemps, la valeur ici des
conséquences peut porter assez logiquement à conclure à celle du
principe.

Si l’on croit, d ’autre part, que ce «quelque chose » existe (si
petite que soit cette chose), alors il est inutile de venir parler de
fatalisme ou de déterminisme absolu, en astrologie ou ailleurs ; et
toute recherche principale sur la question doit porter sur la part
à faire à la fatalité et à ce (pii ne l’est pas, dans l’océan des forces
au milieu desquelles nous évoluons, et à travers les causes qui
tendent à nous déterminer.

Je ne discute pas ici certaine opinion qui opposerait au fata­
lisme absolu la liberté absolue, car les contradictions sont à peu
près les mêmes d’un côté cl de l’autre ; je dis plus : aucun des
partisans des deux côtés n’admet, en réalité, ce qu’il prétend sou­
tenir !...

Sans libre arbitre, le langage humain n’a plus de sens, et la plu­
part de nos actes aussi ; mais, d’autre part, sans déterminisme
directeur, au moins relatif, qui circonscrit la liberté individuelle
de chacun d’une façon qui lui est propre (prédestination partielle),
tous les individus devraient se valoir comme prédispositions na­
tives de caractère el de destinée — conclusion qui serait non
moins absurde que la précédente.

Le fatalisme n’a. jamais, on peut dire, été soutenu autrement
que sous forme de boutade ou d’assertion prématurée qui se
refus«; à poursuivre un raisonnement logique de crainte de se
contredire.

A supposer qu’un fataliste me dise ici que j ’ai tort, que peut
signifier sa critique, dans un système où rien ne peut être évité,
pas meme le fait pour moi depenserde telle ou de telle manière?...
Toute critique suppose évidemment une chose qui pourrait ou
devrait être évitée (sans quoi elle est un non-sens) ; si donc elle
attaque des choses qu’elle reconnaît conformes à l'ordre naturel,
elle ne peut que se contredire elle-même.

Le fatalisme objectera peut-être que la « contradiction » elle-
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même est déterminéed’avance ; mais alors où s’arrêter dans (’el le
voie où la pensée, la parole, et. l’action sont, également vaines ?...

Philosophiquement. le fat alisme est. donc insoutenable, cl scien­
tifiquement il n’est qu’une hypothèse insoluble (I).

Au point, de vue, astrologique, le fatalisme de la destinée hu­
maine — qu’il soit, considéré comme dû aux asl.res exclusivement
ou du à la résultante des forces astrales avec toutes les autres
qui nous atteignent· — ne saurait en tout cas reposer que. sur des
éléments ayant le même caractère fatal que leur résultant.«·.

Bien que les composés diffèrent souvent beaucoup des com­
posants, il serait, en effet,impossible ici de concevoir, en fait de
forces (pii nous gouvernent, une succession d«! résultantes fatales
qui seraient composées do forces élémentaires qui ne seraient pas
toutes fatales ; car, par sa définition même. tout, facteur étranger
ù la fatalité est capable, dans une certaine mesure, de modifier
d’une façon non fatale la résultante où il intervient. Kéciproque-
ment, il est impossible, de concevoir parmi b-s forces qui nous
gouvernent une résultante non fatale qui ne serait, composée «pie
d'éléments falals.

Si donc tous les [acteurs de la fatalité doivent être, falals, com­
ment voir autre chose qu’une généralisation vaine dans le fata-
talisme qui prétendrait que tous nos facteurs d ’évolution sont
d’ordre fatal, étant donnéquccesfacleurs sont peut-être en nombre,
infinis, et inconnus pour la plupart? Comment, la connaissance de
quelques-uns seulement — même jugés d ’ordre fatal — suffirait-
elle pour conclure à la fatalité de tous les autres, y compris ceux
qui ont trait à l’influence de nos semblables sur nous-mêmes et
qui est déterminée elle-même par des causes si complexes !...

Le fatalisme est donc non seulement, une hypothèse insoluble
scientifiquement, mais il a le grave défaut de ne pas faire la place
à l’inconnu, en décrétant d ’avance que tout est fatal, même ce que
nous ignorons !

En astrologie, tout particulièrement, ceux qu’une assez longue
pratique a éclairés, savent qu’aucune loi accessible do corres­
pondance n ’est absolue et que tout se résoud à une question
de fréquences a évaluer et de concours de probabilités à
apprécier.

L’erreur de presque tous ceux (pii raisonnent sur la prétendue
fatalité astrologique — sans pratiquer l’astrologie — est. de
faire résider le fait de correspondance astrale uniquement dans
un succès d ’horoscope tiré, au lieu d’envisager le fait, impersonnel
et reproductible qui a trait au résultat d ’une comparaison de
fréquences. 11 faudra malheureusementdu temps avant que cette

(1) Voir Éducation psychologique pour le développement de celle
question.
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vérité-là entre dans la tête de ceux qui s’obstinent à juger l’as­
trologie à travers les écrits anciens, au lieu d’interroger la nature
elle-même.

Si la correspondance astrale peut, très bien être prouvée par
les fréquences, comme je l’ai établi, jamais aucune loi astrologique
n’a pu encore rire exposée· de façon à permettre de conclure, à sa
fatalité pour nous, en forme, manifeste.

La fatalité astrale n’est donc qu’une assertion gratuite, (juc
1rs vrais astrologues ont etc, je crois, unanimes à rejeter.

J ’estime, en outre, (pic peu de genres d’études pourraient,
mieux <pie l’astrologie, éclairer sur cette question du détermi­
nisme, car les observations astrologiques qui visent précisément
celui-ci sont des plus variées et peuvent être répétées à l’infini.

L’élude approfondie des thèmes de nativité entraînerait cer­
tainement les soi-disant fatalistes, s’ils ne sont pas de parti pris,
dans une voie beaucoup plus logique que celle qu’ils suivent
d’ordinaire en basant leur hypothèse sur quelques faits qui les
ont frappes et en voulant faire dire à l’astrologie ce qu’elle n’a
jamais dit — par la bouche du moins de ceux <pii sont le mieux
autorisés à en parler. '

A bien considérer la chose, le falalismc absolu apparaît sinon
comme une hypothèse irrationnelle, du moins comme une géné­
ralisation prématurée de faits mal connus et très restreints en
somme.

Tout autre est la conception d’un dêlerminisme directeur qui
tient compte à la fois des forces fatales en essence et de celles qui
peuvent ne pas l’être, ce qui aboutit aux résultantes complexes
mais modifiables des diverses phases de notre évolution. Non seu­
lement la science y trouve son compte, mais la philosophie aussi,
car cel te dernière peut alors discuter le Bien et le Mal, le Vrai et
le Eaux sans se contredire.

Dans le système d’un dêlerminisme relatif et bien entendu,qui
a l’avantage scientifique de faire la place à l’inconnu, la liberté
individuelle est conditionnée : les forces astrales ou autres qui,
logiquement.sonl fatales en essence, ne sauraient l’être en forme
manifestée,dans la résultante de toutes les influences qui nous
gouvernent, justement à cause des influences non- fatales qui
peuvent se combiner à elles pour composer notre individualité et
notre destinée. Si le libre arbitre ne supprime pas les influences qui
nous guettent, on peut très bien admettre qu’il en façonne les
manifestations.

D’autre part, qui pourrait être autorisé à décréter d’avance que
le libre arbitre est trop insignifiant pour lutter victorieusement
contre les forces astrales qui peuvent nous atteindre, étant donné
que les petites causes peuvent avoir fort bien de grands elïets
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— même si l’on ne voiil. pas faire, inlervenirla conception métaphy­
sique (mais pourtant nullement anl¡scientifique) du secours des
mondes invisibles ?...

Remarquons qu'une échappatoire habituelle des soi-disant, fa­
talistes. pour ne pas s’avouer en contradiction avec eux-mêmes,
est de prétendre que la fatalité nous gouverne dans tout ce qu’il
y a (Timporlanl. et que la liberté, si elle existe, ne peut jouer qu’un
rôle insiynilianl... Ceci n’est qu’une allirmalion gratuite, puisque
rien ne saurait permett re, a priori,de faire la part entre la fatalité
et la liberté. L'expérience tend meme à prouver que la puissante
de la volonté s ’accroîr par l'usa (je —  c'est, du moins l’avis à peu
près unanime de ceux qui en ont fait l'essai : — <»r. comment
fixer d'avance des limites à cet accroissement? D'autre part, de
quel droit alïirmcr que telle cause est. insignifiante, alors que
telle autre ne l’est pas ?... L’enchaînement des causes <·! des
effets permet de supposer avec assez de raison que rien n’est né­
gligeable dans ce qui nous détermine et qu’il est fort diilicilc de
juger d’avance l’importance relative des influences diverses
qui peuvent jouer un rôle dans notre évolution. En outre, qui
(lira jusqu’à quel point le libre arbitre, mm seulement de nous-
mêmes, mais des autres, peut nous faire varier ? La solidarité a
Irait, sans doute, à la fois aux influences fatales et à celles qui
ne le sont pas...

En résumé, soyons modestes et logiques, et conmençons par
étudier sans parti pris les influences qui peuvent nous atteindre
et qui nous déterminent en partie, sans conclure à la légère que
la réalité d'une influence implique sa falalilé.

Le fatalisme renferme une prétention à généraliser, qui esl.
exagérée el contraire à la circonspection positive. De plus, il est
presque toujours le fruit du pessimisme (état morbide de l’esprit)
et devient facilement une« philosophie d’excuse »pouvant jus­
tifier tout ce (pie l’on veut, puisqu’il légalise aussi bien le crime
que la vertu, en dégageant toute responsabilité pour chacun.

Au lieu de parler« d’influences fatales », occupons-nous d’abord
v d ’influences >· tout court.

Ce ne ’peut être qu’après en avoir étudié expérimentalement
un grand nombre qu’il est permis à l’homme de se faire quelque
idée du déterminisme psychologique et d’attribuer à la fatalité
ce qui lui appartient.

Des esprits de forte culture, je le sais, ont la tendance contraire
et inclinent vers la fatalité, mais je crois qu’il y a encore là plutôt
des malentendus qu’autre chose et qu’ils s’illusionnent sur le
sens et la portée des mots. Ce serait certes à ceux-ci qu’il con­
viendrait logiquement de dire : « si vous prétendez que tout est
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dclcnniné d’avance, prouvez-lc-nous en annonçant l’avenir, et
cda par n’iinporle quel procédé divinatoire que vous voudrez;

• aul renient vous prenez ¡unir un fait acquis ce qui n’est qu’une
généralisai ion hypothétique et insoluble »>.

La réplique précédente serait, en effet, de pure logique, puisqu’elle
demande simplement à ceux qui avancent un fait comme réel de
le prouver ; tandis qu’il est illogique de retourner cette difficulté
contre ceux qui, loin d’avancer ce fait, se proposent toute autre
chose: pour ma part, je ne me suis jamais proposé d’avance de
prouver que les influences astrales étaient fatales ou non.

Le but, de mes recherches n’a jamais été d’annoncer l’avenir à
coup sur : la thèse fondamentale que j ’ai toujours soutenue con­
siste, précisément à établir que les preuves scientifiques de l’astro­
logie sont ailleurs, indépendamment des horoscopes tirés et de.
i’habilctc de leur auteur.

Chacun est libre d’employer les moyens qui lui conviennent,
mais il ne faut pas éluder les arguments fournis sur un terrain
qui est solide, pour venir questionner sur un autre qui est instable
cl qui,du reste, n’est (pi’accessoire,sinon en dehors de la question.

D’autre part, je ne me suis jamais proposé d’avance d’établir
que les influences astrales n'étaient pas fatales : j ’ai cherché tout
d ’abord si elles étaient réelles ou non ; puis, ayant été amené à
conclure à leur réalité, j ’ai essayé de formuler leurs lois au moins
partiellement ; leur caractère non falal m’est apparu naturelle­
ment ensuite, et cela pour le bon motif que je ne connais aucune
loi astrologique qui soit absolue comme application individuelle,
c'est-à-dire qui soit .fatale. C’est donc à ceux qui prétendent le
conl raire de démontrer des faits en concordance avec leur opinion ;
et ¡’entends ici par « faits ;· autre chose naturellement que des ré­
cits de phénomènes merveilleux touchant la clairvoyance, dont
ou ignon· le déterminisme et qu’on ne peut répéter (1).

Il me parait difficile, si l’on veut définir scs mots, qu’on sou­
tienne la fatalité absolue au nom du positivisme, qui devrait se
garder de toute hypothèse prématurée, concernant un ensemble
de lois dont nous ne connaissons que quelques-unes (et combien
imparfaitement !)

( I ) Ceux qui inclinent vers h; fatalisme cl l’irresponsabilité d’après quelques
récits merveilleux, même authentiques, de prédictions réalisées, concluent,
en somme, à la légère et prouvent un esprit philosophique peu développé:
d’abord, l’avenir, à proprement parler, n’est pas annoncé (l'avance ; parce que
ce qui est annoncé n’est toujours qu’une partie de tous les détails infinis
qui le composent. Au fond, ce qui peut être annoncé par l’homme n’est
qu’une manifestation partielle de l’enchaînement des causes cl des effets,
ou, pour mieux dire, un detail, plus ou moins important, des diverses phases
d’évolution de ce qui était déjà en germe au moment où la prédiction a été
faite.
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Rien, d’autre part, n’est plus en désaccord avec le positivisme
(comme je l’ai maint es fois observé) que les conlradiclions iné­
vitables où s’embrouillent ceux qui se prétendent partisans du·
fatalisme absolu et qui sont dans l’impbssibililé d’admettre les
conséquences de leur principe. Le malheur est. qu’ils se refusent
presque toujours à poser la question avec lucidité sur un terrain
un peu solide, se heurtent à des umts qu’ils ne définissent même
pas et créent des malentendus fâcheux. Il en résulte que ceux
qui, au fond, pourraient êt re du même avis se croient parfois des
adversaires irréconciliables.

Si notre époque paraît plus féconde qu'aucune autre en malen­
tendus et hostilités philosophiques de diverses sortes, ceci lient,
à l’éducation analytique du jugement et aux philosophies de
spécialistes qui en résultent. Sans se soucier du rendement philo­
sophique de chaque domaine de nos coiinaibsanccs. la plupart
veulent échafauder un système du haut de leur obberval<»ire
particulier, sans daigner faire de visite à ceux des voisins.

Parmi tous ceux qui ont approfondi une question quelconque,
quel est celui qui. en la voyant traitée par d’autres, prétendant
la juger sans la connaître, n'a pas été froissé des erreurs cl larums
manifestes qui infirmaient le jugement de ceux-ci ?

Comme il est dillicilc de tout étudier, le plus sûr moyen d'éviter
l'erreur, en face d’une, question quelconque qu’on n’a pu appro­
fondir. sera toujours celui de s’en rapport er (au moins provisoire­
ment) à quelqu’un qui l’a fait. l£n admet tant,d’ailleurs,que. ceux
qui l’étudient avec, attention ne soient pas toujours du meme avis
dans les details, il y a des chances pour qu'ils le soient dans les
grandes lignes, s’ils sont sincères et s’ils oui quelque lucidité
d’esprit — surtout quand il s'agit de questions scientifiques où
le contrôle est accessible à n'importe qui.

Or le déterminisme humain n’est, plus un système à enseigner,
mais bien une élude à poursuivre quand on part des données asl i l ­
logiques. Si celles-ci sont encore restreintes, il en est déjà de sures
et qui permettent de ne pas trop s’égarer ; rin/luencc astrale sur
nos facultés et notre destinée est récite ; /’hérédité existe et est une
influence liée, au moins en partie, à la précédente ; certaines (ois
générales, mais très nettes,de correspondance astrale peuvent être
établies ; jamais personne n’a pii cependant démontrer le caractère
absolu d’aucune d’elles en tant qu’application individuelle ; V iné­
galité originelle des hommes est un fait indéniable, car tout le
monde reconnaît que ce qui est possible à l’un d’après ses facultés
ne l'est pas toujours à 1’autre ; l’astrologie apprend à déterminer
partiellement et dans les grandes lignes le champ d'évolution indi­
viduelle possible où chacun peut exercer ce qu’on appelle le libre
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arbitre» elc... Ces vérités générales,cl quelques autres encore, suf­
fisent déjà pour parier du déterminisme et V étudier autrement
qu’à travers des conjectures personnelles et des doctrines : celui
qui fait de l’astrologie théorique et pratique reconnaît sans peine
la valeur des données (en nombre illimité) que cette science peut
fournir au jugement psychologique.

VI. — RÉSUMÉ BT CONCLUSIONS GÉNÉRALES SUR LA
DIVINATION

En résumé, pour prouver la correspondance des astres sur
l’homme, il n’y a rien de rigoureux ou d'obligaloire à tirer des soi-
disant réussites possibles d’interprétation (aussi bien de celles
qui ont trait à l’avenir que de celles qui concernent h» passé), et
qui ne sont que de simples applications des lois astrales ; et ceci
pour trois motifs principaux :

1° A cause, toujours, de l'origine plus ou moins suspecte des
procédés de divination du juge, ce qui empêche de conclure que la
fin justifie les moyens;les moyens.doivent être, d’ailleurs, établis
en vue de la fin et non la fin en vue des moyens ;

2° A cause, souvent, du défaut d'éducation psychologique, d’après
lequel une prétendue réussite se résoud d’ordinaire à une simple
concordance de jugements entre plusieurs observateurs ; et un.
soi-disant échec peut fort bien n’être aussi qu’un désaccord
entre plusieurs juges ;

3° Enfin, en admettant même (chose à peu près impossible)
qu’on puisse arriver rigoureusement à justifier les moyens par
la fin et à éviter tout malentendu dans les jugements psycholo­
giques... le succès des pronostics ne saurait être ni la seule ni la
meilleure des preuves astrologiques.

Nous avons montre, en outre, que tous les genres de preuves
invoques se ramenaient inévitablement à une question de fré­
quences à évaluer, d ’après les slalisliques,el à un problème de pro­
babilités en somme à résoudre, même s’il s’agit de prédictions
c’est là qu’est· le point capital de nos conclusions. ·

Si la preuve par la prédiction est valable, ce n’est donc pas
par le fait d’etre tombé juste d'avance pour annoncer l’avenir
(ou du moins un détail de l’avenir), mais bien parce que la suppu­
tation des probabilités esl en faveur de la correspondance astrale
visée.

En définitive, l’impossibilité de trouver quelqu’un capable
d'annoncer l'avenir d coup sûr ne prouve rien contre la réalité de
l’influence astrale et, par suite, contre l’astrologie.
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D’au Ire pari, en admettant même qu’un homme fût assez
habile ou inspiré pour le faire, même couramment. en se servant
des données astrologiques, ce succès-là ne saurait être le mode su­
prême de preuve1 des soi-disant, procédés employés, en faveur du
bien fondé de l’astrologie ; et. de plus, ce genre de preuve comme
tous 1(‘S aut res ne saurait être établi sans faire appel à un principe
qui trouve ailleurs des applications impersonnelles beaucoup
plus rigoureuses et valables.

La divination peut être un des buts les plus intéressants et,
les plus élevés, certes, de l’ast rologic ; mais elle ne saurait en êt re
logiquement la base et h1 point de départ. Je. n’ai jamais voulu
dire que l’art des prédictions astrologiques était vain : s’il est,
d'ordinaire mal compris et faussé autant par ceux qui I«· défendent
cpie par ceux qui l'ai laquent,il n'est, pourtant pas complètement
hors de la portée de l’homme ; mais si beaucoup d’astrologues
arrivent à présager certaines grandes lignes de la destinée hu­
maine. leur succès n'a de valeur, en général, (pie pour eux. et ils
doivent s’abstenir d’en faire parade.

Déclamer toujours des prédictions avant de. vouloir entendre
parlèr~ïles lois qm~Teiir servent d ’appuis" ~ c’est ’ condamner un
acctiSïTsans vouloir l'entendre, et nc~s’jTn rapporter qu’à des Lé-
111olgh;iges slispecIsT’Ct· qui a etc dit pour l’astrologi·· précédem­
ment peut s’appliquer en grande partie à n’importe quel autre
procédé de divination.

Ne nous butons donc pas au degré d'habileté des aslrcdogues
pour discuter la valeur de leur science. Ainsi posé, le problème
astrologique resterait, en efïcl, insoluble, et c’est justement
parce qu’il a été posé autrement — depuis une vingtaine d’an-
néos du moins — que la question a progressé et tend à préoc­
cuper de plus en plus les esprits positifs et éclairés;car, désormais,
des ¡ails indéniables existent sous forme impersonnelle cl repro­
ductible : si ces faits ne peuvent, encore à eux seuls constit uer
une science à proprement parler, ils peuvent, en tout, cas, contri­
buer à ses fondements.

Je m’étonne qu’on fasse tant de difficultés pour le reconnaître ;
car le bons sens et la réflexion suffisent pour dissiper les malen­
tendus là-dessus. Pourtant, je dois dire que tous ceux qui, à ma
connaissance, sont entrés résolument dans la voie expérimentale
d ’une façon effective (et non simplement théorique, comme trop
de positivistes sont portés à le faire), ont su reconnaître sans peine
où se trouvaient les preuves valables à chercher, en allant droit
au ¡ail dont la slalislique (résultat de la multiplicité des cas)
forme la base, la comparaison des fréquences la conclusion, cl le
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calcul (les probabilités l’appréciation pour les divers exemples
cités.

Il n’y a d’astrologie que si le ¡ail de correspondance astrale
est réel et contrôlable. C’est entendu, et je n’ai cessé de le répéter
sous toutes les formes depuis l’origine de mes recherches (1896).
Je ne saurais entreprendre de convaincre, ceux qui voudraient
soutenir le contraire. Mais tous ceux qui en reconnaissent
l’évidence doivent être alors d’accord pour reconnaître aussi la
nécessité de dé/inir et de prouver le'« fait de la correspondance
astrale n dont il s’agit, et, par cela même, d’arriver à le rendre
mesurable vis-à-vis de l’homme, ou bien des êtres et choses qu’on
veut étudier. J ’ai proposé c'omme « définition » générale et im­
personnelle de ce « fait » celle d'un écart entre fréquences d'un
meme fadeur astrologique, écart confirmé, bien entendu, par la
multiplicité des cas et le choij: non suspect de ceux-ci. (Ce serait
éluder toute la base de mes recherches que de ne pas tenir
compte de cette double restriction.)

Comme « preuve » du fait en question, j ’ai propose l'établisse­
ment même des fréquences à comparer par ht moyen des statistiques
— preuve irréductible à laquelle toutes peuvent se ramener essen­
tiellement ; — sans parti pris aucun, je m’abstiens de nier caté­
goriquement qu’il existe d’autre définition et d’autre preuve
(bien que je ne sois pas encore arrivé à concevoir la possibilité
d’en envisager d’étrangères à celles-ci). Je demande simplement
qu’on les expose d’une façon claire et contrôlable pour tous, sans
appui hypothétique. Je suis bien qu’on pourra me dire que le fait
de ne pouvoir en exposer aujourd’hui ne saurait démontrer qu’il
n’en existe pas ; mais étant donne qu’il y a déjà certaines preuves,
reconnues par tous ceux qui les ont cherchées, il est logique de se
rattacher à elles, au moins provisoirement, de préférence à toute
considération faisant appel à la tradition, au symbolisme ésoté­
rique, ou à quelque théorie personnelle.

S’il est avantageux de multiplier les points de vue et d’étendre
le champ des vraisemblances, les preuves réelles cl contrôlables
doivent passer avant tout le reste pour la réédification d’une
science.

En tout cas, à moins de nier les résultats obtenus (et qui sont
à la portée de tous), on m’accordera, je pense, que les preuves
déjà fournies et résumées dans le Calcul des probabilités appli­
qué à l'astrologie. (1) n’ont aucun caractère amphigourique et
sont de celles qu’il est difficile d’éluder au nom de la science.po­

il) Voir la revue de l’Influence astrale (n0· 3 et 4 de 1914.).
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silive ; clics constituent même des éléments nouveaux qui per­
mettent déjà d'étendre le champ du raisonnement pour discuter
l’astrologie et son déterminisme autrement qu’avec des anecdotes,
des hypothèses et des doctrines.

J u in  191-1. Paul l'ÏAMBAUT.



Notre enquête sur l ’Astrologie(1)

Son passé, son présent et son avenir aux points de vue
scientifique, philosophique et historique

La revue de V Influence astrale, qui s'est propose de faire une
«•nquête sur la question de l’astrologie, fait appel à ses lecteurs
et à tous ceux qui sont le plus autorises pour juger ta question
— soit d’après leurs recherches personnelles, soit simplement
d’après l’intérêt qu’ils y portent — en les priant de bien vouloir
résumer le plus clairement possible, leur opinion sur l'astrologie
<1 de l’adresser aux administrateurs de la revue (MM. Hector
et Henri Durvillc, 23, rue Saint-Merri, Paris).

Comme l'enquête portera egalement sur les écrivains disparus
qui. dans leurs livres ou leur correspondance privée, ont émis sur
l’astrologie des idées sérieuses, dignes d’être retenues, tout docu­
ment fourni à ce sujet sera également le bienvenu.

Ce recueil d'opinions, où les morts et les vivants auront tour à
tour la parole, sera présente au public sans classement ni aucun
plan préconçu : l’ordre chronologique au point de vue de la date
de réception des documents fixera seule la succession de ceux-ci.
11 (.‘il résultera nécessairement un peu de décousu... Mais c’est
en partie dans la variété des aperçus que résidera précisément
l’intérêt de l’œuvre entreprise qui, en laissant à chaque auteur
son franc-parler, reposera le lecteur de.la tension d’esprit néces­
saire aux longs exposés scientifiques.

Nous croyons bon de commencer par la publication des ïettres
de quelques disparus, qui, bien qu’anciennes d ’une douzaine
d’années, restent toujours d ’actualité, et peuvent même être con-’
sidérées comme une réponse anticipée à la question posée aujour­
d’hui.

Les trois lettres inédites de Huysmans, par lesquelles nous
commencerons, montrent comment l’auteur, qui connaissait
l’écueil du scepticisme autant que celui de la crédulité, avait été
converti à 1’astrologie en 1902, après lecture de notre premier
livre (Influence astrale).

Juin 1914. P. F l a mb a r t . .

(1) Numéros de juillet et septembre 1914 de la revue Y Influence astrale.
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Lettres de J.-K.Huysmans sur l’Astrologie (*)

Ch En Mo n s ie u b ,
J ’ai reçu votre Influence astrale (2), que j ’ai hiv. Jv ne vous

parle pas du còle chiliïe, vous avouant que je n<· suis pas de force
à vous suivre, mais ce (pu· je puis vous dire, c’est <pie 1rs astro­
logues vous devront une fièri» chandelle, car pour la première
fois il sera démontré que celte science, diie chimérique, peut 1res
bien reposer sui· un sottie ferme.

Le grand malheur, c'est que les soi-disant adrph··» de celle
science, n’en sachant pas un mol. cl voulant en Iirvi· profil, la
déshonorent à jamais ; vous relevez 1res bien que cela nr signifie
rien, mais pour le public simpliste, on ne lui ôtera pas ça de l’idée.
Il classera des savants avec des cartomanciennes el des manieuses
de marc. Mais pour une élite, votre brochure sera, je cria- , très
utile, car elle remet les choses en place et e st— miracle ! — dans
des sujets aussi abstrus, fortement lucide.

Très sincèrement, je vous le dis, c’est la seule chose vraiment
forte et très claire que j ’ai encore lue sur l’astrologie, et de ce’ia
je vous remercie infiniment.

Bien à vous, cher Monsieur ; ne m’oubliez point quand vous
passerez par Paris.

Paris, 20, rue Monsieur. —  21 janvier 1902. J.-K. 11 i; y s .m a n s .

Ch eu  Mo n s ie u r ,
En remuant à la suite de mon déménagement de la rue Mon­

sieur des paperasses, je retrouve subitement mon acte de nais­
sance portant 5 février, né à 7 heures du malin.

Ce n’est donc-piisj a  nujt^&iiunç je le croyais, et., von s au ss i.
je crois.
'^Jc 'vous envoie ce renseignement puisqu’il vous interesse et
profite de l’occasion pour vous remercier de l’envoi de votre der­
nier livre (3), dont j ’apprécie les théories, mais (pii me reste,avec,
les tables astronomiques dans ma parfaite ignorance des chiffres,
fermé.

Paris, 60, rue de Babylone.— 20 aoûl 1902. J.-K. Hu y sma n s .

(1) Adressées à Paul Flambarl.
(2) Influence astrale ( l rc  édition de 1901).
(3) Langage astral.
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Merci, cher Monsieur,de votre nouvelle élude(l).C’est curieux
pour Nauudorlï, ce que vous nous apprenez, voilà une preuve
(pie ses pari ¡sans n’avairut pas prévue*. Malgré son rôle abscons
pour les profanes, vol re nouveau I ravail est vraiment intéressant.

Merci donc de me l’avoir envoyé et bien à vous.

/V///N, 60, rue de Habifbme. —  21 octobre 1003.

J.-K. Hl 'YSma n s .

Les deux Ecoles en A s tro lo g ie  (-)
Par Gabriel Tk a h ie u x .

Si restreint (pie soit actuellement le nombre des étudiants, pro­
fessionnels ou amateurs, qui s’occupent d’astrologie — et il ne faut
pas oublier (pie dans les pays de langue anglaise il se vend en
moyenne, par année, cinquante mille ephemérides, ce qui suppose
bien cent mille lecteurs — on peut discerner deux écoles dis­
tinctes parmi ceux qui s’adonnent à cet art antique. La première
est celle de la Science Positive, la-seconde est celle de l’Occultisme
proprement dit. Il peut paraître intéressant d ’indiquer en quelques
mots les principes qui les inspirent et les méthodes qu’elles préco­
nisent.

Quelques esprits très distingués, mathématiciens pour la plu­
part, ayant constaté que l’Aslrologie est l’objet d’un discrédit
injuste et d ’un préjugé regrettable, se demandèrent d’où venait
l’un et comment on pouvait combattre l’autre. Ils ne tardèrent pas
à se répondre que la faute incombait au charlatanisme qui a désho­
noré une science sacrée, aux billevesées imaginatives qui, peu à
peu, se sont mêlées aux données traditionnelles, et encombrent
meme des ouvrages de valeur, de ceux de Ptoléméc, le premier
en date (n c siècle après J.-G.) à ceux de Morin de Villcfranche
(xviic siècle), le dernier et, du reste, le plus remarquable, sans
parler de l’école arabe, fertile en complications. Pour réagir contre
ces excès et persuader les esprits modernes, quelle était la meil­
leure méthode ? Ce semblait être de faire table rase des enseigne­
ments du passé, à part quelques données très simples,et de recons­
truire l’Astrologic selon l’esprit et les procédés dé la Science
contemporaine.

(1) Nouvelle Elude sur riicrcdilë (hérédité astrale).
(2) Revue de l'influence astrale, numéro de septembre 1914.

8
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C’est ce qu’ont tenté, avec des points de vue dilïérrnls. mais
un même bul et un clïoiT analogue, les quelques chercheurs dont
je parle. El. il vaut la peine, assurément, de les suivit* dans leur
travail. C’esl d’abord le capitaine E.C...., qui écrit l’Influence clcc-
trodynainiquc des Astres, el assimile le champ solaire à un champ
électro-magnétique. où les planètes qui y circulent subissent des
actions dêlcrininées d ’influence et. d'induction. C’est M. Pierre
Piobb, auteur <lc V Evolution de l'Occultisme, où il cherche à
expliquer, d'une manière ingénieuse el saisissante, les propriétés
du Zodiaque par les propriétés du cercle (analysées par M. Ch.
Henry).cl laconsl ruclion des signes par les phénomènes dynamiques
que l’on constate dans un cours d'eau, (’«'est M. II. Selva qui, dans
son traité d'Astrologie gcnêlhliaquc, s’elïorce de préciser ce qui peut
être conservé par nous des anciens ouvrages, rend à Morir, do
Villefranche la place eminente qui lui est due. et propose une mé­
thode cxpérimenl ale qui peut .donner des résultats féconds el est
de nature à frapper ¡’esprit, la méthode des statistiques. C’est
M. Paul Elambart, enfin, auquel nous sommes surtout, redevables
de la renaissance de l’astrologie française, qui, dans ses livres :
Influence astrale. Langage astral. Preuves el bases de Í Astrologie,
\  Hérédité astrologique. a multiplié les points de vue nouveaux, fi s
observations personnelles, et. par un système rigoureux et cl ür.
ulïre à tout cerveau non prévenu le moyeu de vérifier par lui-
même la valeur de ce qu’il avance.

Tous ces auteurs — c’est leur mérite, cl c’est une besogne
indispensable — ont le I rait commun de rattacher l<*s données de
l'astrologie à celles des sciences déjà reconnues : mathématiques,
mécanique, physique. Leur système en soi ne comporte ni philo­
sophie, ni métaphysique, ni même de cosmogonie. Des notions
élémentaires d’astronomie et de trigonométrie sulliscnl. Meme, au
besoin, pourrait-on s’en passer. La représentation graphique des
astres sur le cercle du Zodiaque, le calcul des aspects et des posi­
tions pourraient à la rigueur se faire sans tenir compte de ce que
ce grimoire représente en réalité. En tout cas, une synthèse quel­
conque, une conception générale du monde sont préoccupations
absentes de ces méthodes positives. C’est par là même, c’est par ce
souci de concentration rigoureuse, commun à toutes les sciences
modernes, qu’elles atteignent, il faut le reconnaître, des résultats
saisissants.

Tout autres, est-il besoin de le dire, sont les pensées de l’école
occultiste. On y est transporté dans un autre monde. Ce n’est
pas qu’elle dédaigne l ’aspect visible, matériel du système solaire
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Ici le télescope ou le . speclroscopc sont capables de nous
le montrer. Mais ect aspect n’est, à ses yeux, qu’une apparence
purement illusoire, qui voile la réalité ultime. Cette réalité,
c’est la vie d’un Dieu unique, le dieu solaire. Le soleil visible est son
corps glorieux. I .es planètes sont ses organes, corps elles-mêmes des
sept Archanges reconnus par toutes les religions comme les minis­
tres fin Très-Haut. Le Zodiaque est son aura, la limite du cercle
subtil dont il enveloppe son système. Les signes du Zodiaque sont
l«*s demeures des douze Hiérarchies créatrices qui sontà l’œuvre
depuis la Genèse, et que la Bible appelle /Elohim. Et comme, selon
le principe hermétique,« ce qui est en haut est en bas», comme
]<* Microcosme reproduit le Macrocosme, chaque être terrestre qui
naît, avec son aura minuscule, les sept centres de son corps astral,
est l’image de ce dieu solaire, l’image du Grand Homme céleste,
comme l’appelaitSwcdenborg. Chaque homme est. rigoureusement,
un système solaire en miniature, organisé, dès sa naissance, sur
le modèle du système total. De sorte que la relation de l’un À l’au-
tn· étant constante, il est naturel qu’en observant, à une minute
donnée, l’étal, du système solaire, on connaisse la constitution
intime de l’homme qui naît à cette minute-là. Les changements
successifs du' système décriront l’avenir de cet homme. L’Astro­
logie, de ce point de vue, devient un poème grandiose qui. unit
l’être à la vie cosmique, à la fois science et religion.

On conçoit (pie des peuples antiques aient fait de cette étude
l’apanage des prêtres, et que les tcmplesdcs dieux planétaires aient
entouré celui du soleil. Ce (pii est plus surprenant,c’est (pie, de
nos jours, une telle conception ait dcsadeples.Ellc en a,cependant,
cl de remarquables. Je citerai, en hïance, Ch. Barlel, auteur d’un
des meilleurs précis (pie je connaisse sur VOccullisme, et qui, dans
sa revue la Science astrale a publié d’admirables pages sur les
(¡ênies planétaires. Chez les Anglais, plus ouverts que nous à ce
genre de spéculations (cpii ne gêne en rien leur esprit pratique),
l’astrologue théosophe Alan Léo a publié une série de livres où la
science, la plus minutieuse s’allie aux profondes.notions occultes,
et qui me paraissent, quant à moi. le monument le plus complet
<pic nous possédions jusqu’ici. 11 va de soi que, dans ces livres,
la tradition astrologique, assez dédaignée par l’autre école, la
tradition où M. Selva ne voit « qu’une sorte de statistique », est
tenue en honneur bien plus haut, et —; tout en étant purifiée des
mille scories (pii la déparent — bien plus largement exploitée,
(’.’est que — cl nous louchons ici à la dilïércnce essentielle des
deux écoles — alors qu’une tient l’Aslrologic pour une science
édifiée par l’homme avec ses moyens actuels,cl donc réédifiable
par lui grâce à un clïorl analogue, l’école occultiste estime, au con-
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traire, qu’elle a été léguée à (’homme par des êtres plus puissants
que lui, produits d’une évolution antérieure et supérieure, capa­
bles, en un mot, de clairvoyance et d’explorer jusqu’à ses limites
le système solaire invisible et visible... Ce mode d’investigation
mérilc-t-il, oui ou non, créance ? C’est le problème même de l’Oc­
cultisme. Il n’est pas question de le résoudre. Constatons seulement
qu’il sc^pose ici. Ceux qu’il intéresse feront bien, s’ils veulent en
avoir une idée, de consulter, outre les ouvrages de E.-Ch.Barlet
déjà cités, la (jcnêalogic de riJonune de M,no Annie Bcsantet l’Oc-
cullisine dans la Nature de M. C. W. Leadbeater. Ils conslnieront
que, de nos jours, de nouveaux instructeurs revendiquent pour eux
les facultés miraculeuses que l’on attribue aux anciens. Voilà qui
est de nature à préciser le problème et à en permettre un con­
trôle, sinon complet, c’est impossible, tout au moins beaucoup
plus sérieux.

Telles sont, sommairement décrites, les deux écoles d ’Astro-
logic en présence. Chacune d’elles a sa raison d ’être, son rôle à
jouer, son utilité. Il est probable qu’cllcs évolueront, tout en
demeurant longuement ditinctcs, car elles correspondent l’une
et l’autre à deux aspects de l’esprit humain. La Logique et
l’intuition sont loin d ’être réconciliées... Ce qui paraît certain,
et c’est sur cette peispcctivc qu’il me plaît de terminer cotte
esquisse, c’est que, par leur effort commun, l’Astrologic csl assuiée
d’une résurrection assez prompte. L’entrée d’Uranus dans le
Verseau traduit cela en langage célestc/pourcüiiK qui savent le
décliiUrer? SÎTôn songe à rimportâncc capitale de la Science des
Sciences pour i’Education. pour la Médecine, pour l’Agriculturc,
pour la Météorologie, pour la Politique, pour la Morale, pour la
Conduite de l’individu et la destinée des Nations, on ne me
jugera pas téméraire d’affirmer que sa renaissance comptera
plus aux yeux de l’Avenir qiic nos découvertes les plus hardies,
celles dont le Présent s’éblouit' : le téléphone, le télégraphe sans
fd, l’automobile ou l’aviation.

- Gabriel T r a r ie u x .
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Réponses diverses .
de MM. Piobb, Jollivet-Castelot, d’Urmont, Rappolt

et Trébucq

Il faut, selon moi, envisager l’astrologie comme la science du
déterminisme cosmique. Celle définition lui donne une ampleur
qui n’apparaît pas à première vue chez les anciens auteurs. Ceux-ci
semblent n’avoir considéré que les déterminations de l’homme. Il
en résulte que, pour les esprits mal prévenus, l’astrologie se pré­
sente sous l’aspect d ’un moyen divinatoire dont le fondement est
peut-être expérimental mais illogique. « C’esl une foi qui parle le
langage de la. science ». a dit M. Bouché-Lcclerq. Et,en effet, la
divination par les astres paraît reposer superficiellement sur la
croyance à faction des astres sur l’homme. On peut, sans doute,
leçon naître celle action par l’expérience avec l’étude, mais on la
comprend mal et on arrive ainsi à dire : il n ’y a là que des coïnci­
dences.

Si on élargit la définition, la thèse change. C’est le jeu tout
entier dos forces naturelles que l’on embrasse. Il ne s’agit plus seu­
lement de l’ingérence des astres dans la vie humaine,’ mais du
mécanisme complet des phénomènes qui constituent l’évolution
de notre sphéroïde — et je me borne à parler de la Terre, car c’esl
l’ensemble des phénomènes du système solaire et même de l’Uni­
vers entier que l’on peut, que l’on doit considérer, mais hors de
la Terre le cont rôle est difficile.

Ce n’est plus alors par simple analogie que l’on étudie le jeu
des forces naturelles dans l’homme — au physique comme au
moral ; c’est, au contraire, par suite logique, du raisonnement.
L’homme est considéré uniquement commcun fait terrestre; c’est
une production de la Terre dans une famille., une race, une espèce,
un genre. Cette manière de voircsl sans doute un peu vexante pour
notre orgueil humain et nos habitudes s’insurgent volontiers. Mais
il faut faire* litière de nos préjugés si l’on veut voir les phénomènes
de très haut.

Dans ces condit ions, le monde terrestre apparaît comme régi
par le jeu des forces naturelles, et chaque espèce, produite par la
Terre, également. L’espèce humaine subit donc la règle commune
et chaque individu de celte espèce aussi. On est conduit au déter­
minisme humain.

C’est là le point le plus délicat. Il arrête beaucoup d ’esprits et
des plus distingués. Si l’on veut faire de la science,il faut être déter-
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ministe ; mais si l’on doit étudier l’homme on ne peut faire abs­
traction du libre arbitre. Il y a antinomie. Or si l’on adm et a priori,
la liberté absolue chez l'homme,!oui le mécanisme des forces natu­
relles est par terre: la volonté d ’un seul individu va s'interposer
dans le rouage des déterminations de rt 'n iv c rs  entier. ce sera le
grain de sable dans l’engrenage de la montre qui ne l’arrêtera p ro t­
êt re pas, mais la fera avancer ou retarder ! On voit 1rs consé­
quences. (le simple fait, peut avoir des répercussions infinies.

Je crois qu ’on peut envisager une solution satisfaisante. Mais
ce n ’est pas le moment, il me semble, de l’indiquer : nous ne
parlons ici que de l’astrologie.

Ainsi donc, le libre arbitre arrête le raisonnement. Comment
»auler l’obstacle? A mon avis,si l’on veut franchement étudier le
jeu des.forces naturelles pour arriver à des lois — je «lis à des lois
eUnon pas à des remarques — c’est-à-dire faire résolument de la
science, dont- l’objet est de dégager des lois, il faut de I oui c néces<ilc
cire déterministe, car une loi détermine. Dans ces conditions <»n
peut se contenter de négliger momentanémenl le facteur ·< Iibre
arb itre '’ et adm ettre par hypot Intse l'existence d ’un dHerminLim·
humain.

Alors l’astrologie particulière de l’homme peut s ’étudier co’inne
l’ensemble des causes naturelles des événements — t ant intérieurs
et psychologiques qu’extérieurs et physiques ou sociaux — qui
composeront, sa vie. E l'com m e la science ne connaît <ii passé
ni avenir, et qu’à son regard tout est présent, l'étude des détermi­
nations d ’un individu peut se faire aussi bien au passé qu’au
futur I au passé elle constituera un contrôle, au futur elle, poui ra.
si l’on veut, s ’en servir ainsi, formuler une prédiction.

El l’astrologue ne fera pas plus de divination en prédisant. par
exemple, que tel individu se cassera la jam be droite., tel jour à telle
heure, que le chimiste n’en fait quand il annonce qu ’en combinant
convenablement l’hydrogène et l'oxygène il va obtenir de l’eau.

Un esprit sérieux, pondéré et scientifique, peut donc., à mon
sens, parfaitem ent s ’intéresser aux’étudcs astrologiques sans pour
cela verser dans la rêverie.

Il trouvera d ’abord deux qualités primordiales à cette science
ancienne : une base indiscutable — les mouvements des asl res
dont la position se calcule avec précision, excluant ainsi toute;
possibilité d ’erreur fondamentale — et un contrôle facile des faits
par les événements. L ’Astrologie parle indiscutablement., même
chez les anciens, le langage de la science. M. Bouché-Le.clcrq a été
obligé de l’avouer. Elle est, de toutes les sciences anciennes, celle
qui a, pour nos m entalités modernes, le plus l’allure scientifique.
Elle n ’exige aucun don spécial et rare, clic est accessible à tout
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esprit cultivé. Elle est même la ¡»lus avancée des sciences ancien­
nes, en ce sens qu’elle supporte d’être étudiée de différentes ma­
nières : on peut, en effet, soit noter les rapports entre les posi­
tions d«;s astres et les événements et dégager des statistiques
cerl aines remarques et certaines lois, soit encore expliquer les
aphorismes des anciens auteurs par des procédés mathéma­
tiques, meme divers.

Les éludes astrologiques offrent, en outre, un champ très vaste
qui permet de se spécialiser— et ceci est encore à leur actif—
car ainsi les chercheurs peuvent, sans se gêner réciproquement,
suivre leurs inclinations personnelles.

.Mais lous, quelque voie qu’ils adoptent, ne Larderont pas à
reconnaître la haute philosophie qui se dégage de leurs études. On
arrive même bientôt à se convaincre que, solde,l’astrologie peut

fournir un«· hase sérieuse à la psychologie. Si TcsTlelours de l'âme
humaine se Trouvent ainsi mis à nus, comme sous le scalpel du
chirurgien se dévoilent les secrets des organismes physiologiques,
1rs contradictions de la nature intime de l’être n’apparaissent plus
(pu? comme des nécessités inhérentes à la structure même de cette
à me que l’on analyse. Ah ! certes, il faut à l’opérateur une force
peu commune de caractère. Dès les premiers pas. quand on descend
ainsi dans les méandres d’une âme. on a le cœur serré d ’une an­
goisse souvent poignante ; I<*s decouvertes (pie l’on fait sont par­
fois décevantes : ce sont des vilenies insoupçonnées, des trahisons
prochaines et mille taches qui se révèlent,, là où parfois on croyait
ne rencontrer que candeur, droiture cl loyauté! I.’àme humaine a
toujours dissimulée dans quelque? repli, une Lare qui n’apparaît
pas à la surface et que l’astrologue, épris de précision, découvre
au grand dam de ses illusions habituelles — car l’illusion sur le
compte du prochain est l’habitude de chacun de nous.

L’Astrologie no dessèche point le conir ; elle incline plutôt à
l’indulgence. On eycusc parce qu’on comprend. E t ainsi l’astro­
logue s’élève, au-dessus de l’humanité courante, qu’il ne se permet
plus de juger,qu’il se contente seulement d’expliquer, et qu’à ses
yeux il absout parce qu’il sait comment y fonctionne le rouage des
forces naturelles. Au demeurant, lui-même n’échappe pas à la
règle commune, et le. vers du poète latin s’impose à son esprit
comme conclusion de son élude :

■ Homo siun el niliil mihi ■ alicnum pulo !

Il y aurait un joli roman et même, une belle pièce de théâtre
à écrire sur ce sujet : le conflit dans l’âme de l’astrologue entre
l’homme de science et l’homme tout court. Je livre ce sujet à
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M. Gabriel Trarirux qui. délicat poêle et. auteur applaudi, charme
ses loisirs d’études astrologiques. Il y aurait aussi une psychologie
generale à faire en parlant, des données que fournil l'astrologie —
et celle psychologie risquerait d'être juste. Mais le grand public,
qui ne connaît de l’astrologie que le nom — synonyme pour lui
d'art divinatoire*, c’est-à-direde baliverm— est-il préparé à lin; ou
à entendre un ouvrage de (iciion sur ce sujet ? lit le public savant
comprendrait-il un traité philosophique dont la base* même lui
échapperait. car celle base aurait, préalablement besoin d'être
sérieusement démontrée pour être solideùienl· assise ?

Et il convient de déplorer, ici. (pie les études asl rologiques ne
soient pas plus généralisées, .le l'ai répété maintes fuis : le psychisme
aurait tout à gagnet, et si les éludes psychiques piétinent sur
place — avouons-le franchement : elles n'avanccnl pas — c’est
bien parce que les psychisles ne s'inquiètent pas du déterminisme
humain, c’est-à-dire de l’astrologie. El quant à l'élucidation des
diverses autres sciences anciennes. ell<* est rendue, bien ardue si
l'on n'étudie pas — parallèlement — l’astrologie ! Ollc-ci fait
comprendre bien des points obscurs, elle devient h; levier à l'aide
duquel on aplanit maint obstacle.
. Si bien que je crois que l’astrologie constituai! naguère la

science suprême de l’initiation. El ceci pour une double raison.
D'abord parce que, sinon la science des astres elle-même, du moins
l’élude de ses fondements géométriques permettait. d ’arriver à une
haute métaphysique—caril est fort curieux de voir le rapport qu’il
y a entre la cabale, la mythologie, donc les religions et les fonde-
menlsgéomrl riques de l’astrologie.— Ensuite, parce que l’étude de
l’homme ainsi poussée scientifiquement donnait au chercheur la
trempe nécessaire pour pouvoir envisager la vie courante d’une
manière impavide.

Mais je ne crois pas que jamais les éludes astrologiques se
(rc^cv(tiTir̂ ârc;c^ lïlèSlïC<ïmco!npiê7 STI Tic

faut pas, pour les entreprendre. de don spécial et rare, il est tout au
moins nécessaire de posséder des qualités moins communes quel’on
nu croirait — l'astrologue devant cire, en toutes circonstances,
absolument maître de soi, inaccessible à la haine comme à la sym­
pathie violente, discret toujours cl plein de tact au point, de ne
froisser personne, et impartial observateur des événements. Sa
ligne de conduite est le « Fais ce que dois » de Rabelais, dont la
profondeur contient une morale diliicile peut-être à pratiquer,
mais très haute.

Et c’est ce qui, sans doute,a empêché jusqu’ici les éludes astro­
logiques d ’avoir, en tous les temps, le lustre qu’elles méritent. De
nos jours, toutefois, on paraît s’être mis résolument au travail et il
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est indéniable cjiiî· des progrès ont été faits. Je. ne crains pas de dire
d '‘.s progrès. Il y a réellement un grand pas de fait depuis une ving­
taine d’années. Pour s’en rendre compte, on n’a qu’à comparer les
I revaux modernes — peu nombreux, c’est entendu, mais scienti­
fiques cl profonds -  - avec ceux des prédécesseurs.

J ’ai foi dans les chercheurs modernes. Dans leur fréquenta-
Ii<ni. j ’ai pu apprécier leur savoir, leur hauteur de pensée et leurs
qualités. Je ne doute pas qu’ils n’arrivent à donner droit de cité à
leurs élude*, (’/esl le principal maintenant. 11 serait fou de croire
qu’on va restaurer l’ancienne astrologie ou instaurer une science
nouvelle (pii s’appellerait l’astrologie moderne — ou tout autre­
ment. On ne part pas du pied gauche pour bâtir une science. Ça se
fait tout seul — et ce sont plusieurs hommes qui le font en tâton­
nant, en se trompant maintes fois,mais finalement en laissant de-
ci de-là quelques jalons qui permettent à d’autres de tracer
ensuite une route.

Aussi n’entreprendrai-je pas de dire coque pourra être l’astro­
logie de l’avenir. Je ne peux que souhaiter qu’elle existe jamais —
sinon glorieuse, du moins ut ile et indiscutablement établie, c’cst-à
dire scient ifique.

Juin 1914. P ie r r e  P10BB,
President de la « Société des Sciences anciennes ».

L’astrologie, branche importante de 1’ésolérismc, est très en
faveur aujourd’hui,grâce aux travaux fort intéressants que publiè­
rent à ce sujet, depuis douze ans surtout, MM.Paul Flambart,
E. G.... et Sclva, entre autres chercheurs sérieux.

Les reiTferelies71c M. Flambart font appel à l’expérience; elles
tendent à faire rentrer l’astrologie dans le domaine positif, seul
valable. Les études de M. E. G... méritent aussi attention spéciale,
car elles se basent sur l’influence électro-dynamique des astres et
donnent ainsi au problème une allure scientifique permettant
de le rattacher à celui des radiations universelles.

Selon leurs positions périodiques, les planètes produiraient
donc des influx susceptibles d’orienter de façons différentes les
forces terrestre< et aussi les forces physiques des hommes, d ’où
enchaînement de phénomènes.physiques, sociaux, intellectuels et
moraux. La théorie, dans son ensemble, apparaît tout à fait plau­
sible et météorologique. Il faut, par contre, avouer qu’elle semble
plus complexe, plus obscure, disons même plus douteuse par
rapport aux influences mentales, mêmç en recourant à l’induc-
lion radiante, c’est-à-dire presque immatérielle, comme léserait,
par analogie, l’ondulation hertzienne !
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Parvenir à prévoir, à calculer, d ’apres ces <,<»nc«‘pts, un thème
grnd.hliaque humain, embrassant toute la destinée d’un rire,
variant d’un individu à Paulrr, cela constitue une I àchc formidable
qu’il ne sérail en tout, cas possible que d’accomplir peu à peu, grâce
à des découvertes successivesetà une série rigoureusement elïec-
luée d’observations probantes.

Car il va de soi, comme l’a très bien démolit ré AI. Jacques lbi«m
dans ses art icles récents sur la méthode en astrologie, qiïr’IcThèmc
astrologique, ici. n’est, que secondaire, ne doit servir que d'indica­
tion. Les ouvrages laissés par les anciens et pur les asl rologurs du
Moyen Age fourmillent d’erreurs grossières, d ’à peu près, de puéri­
lités, de superstitions : leurs procédés horoscopiques ne résistent
point à l’examen précis, fait, en dehors de toute suggestion.

Il faut donc reconstituer l’astrologie sur des assises réellement
scientifiques, experimentales cl positives.Si elle est reconnue juste,
l’on s'efforcera ensuite d'en tirer un enseignement philosiqdiiqm·,
religieux et moral.

Les tentatives des astrologues modernes d'esprit sriciili ligne
sont, pur conséquent,d'un haut intérêt.. Ils veulent rassembler <b s
faits, afin d ’en déduire des lois, non poser des principes absolus
afin de faire cadrer les soi-disant phénomènes avec des allirmal ions
u priori.

L’Ash'oiogie, ainsi constituée, embrasserait le plan des éner­
gies, des forces, des puissances de la Nature. Elle implique donc,
des recherches en dehors de la matière proprement dit e. Elle
plonge jusqu’au sein des « dématérialisalions », des tourbillons
intra-atomiques. Son domaine appartient aux forces encore incon­
nues ou presque. Par là renlie-l-elle dans ce vaste Occulti.Miie (pii
doit être désocculté pour être incorporé à la Science.
~L’Astrologie, au conlraire. telle que la conçoivent les mysti­

ques de l’occultisme, est une connaissance toute abstraite et pure­
ment subjective, ou peu s’en faut, puisqu’elle dépendrait unique­
ment du degré d’évolution morale cl physique de celui qui la
pratique. Nous (mirons là dans la rêverie ou la magic. Or, nous
n’avons guère lieu de placer sur un piédestal la « haute, magie »
antique, synthèse des connaissances souvent rudimentaires de
jadis; et le peu qui nous est réellement parvenu de cette magie ne
permet point de considérer comme supérieure à la nôtre la« mé­
thode scientifique (? !) » issue des sanctuaires d ’Orient.

Mais laissons cette question, oiseuse pour l’instant., et, ne consi­
dérons que notre époque. A tort ou à raison, à raison je pense pom­
ma part, notre culture moderne exige des notions positives, c’est-
à-dire précises et vérifiables. Le reste appartient à la foi ou à l’hy­
pothèse,. On ne doit appeler « science » que ce qui est certain ou
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apparaît tri, que ce qui appartient au domaine <Ie Vint personna­
lisme, obéit à des rapports fixes, nommés lois, se groupe en faits
dont la connaissance n’est point, l’apanage d’un cénacle d’initiés
soumis à des préparations morales ou à des croyances déterminées,
mais, au contraire,est le lot de tousceuxqui s’astreignent, à obser­
ver, à raisonner, calculer et penser. Les faits seuls serviront de
eri 1ère, mais ce ne sera jamais le degré d’évolution d'une intelli­
gence qui fixera leur certitude. Ils sont vrais pareux-mêmes ; sim­
plement il s’établira une unité harmonique entre le percipient eL
le. perçu. C’est pourquoi le savoir progresse en raison de la pro­
gression des esprits. Mais quoi qu’il en soit, connus ou non, compris '
ou non, les faits sont toujours les faits, en dehors de toute autre
contingence.

L’Astrologie, si elle constitue une science exacte comme elle
le prétend, dépasse donc la conception mystique ou intuitive, et
«•Ile doit être contrôlable par le calcul, puisqu’elle relève,par l’ordre
de ses laits, de la mathématique, 'fendant à la connaissance inté­
grale du mécanisme cosmique, planétaire, prédictrice du détermi­
nisme et de l’enchaînement des événements, elle est, quoi qu’on
veuille, essentiellement fataliste, ou bien elle échappe à toute jus­
tification pratique, à toute rigoureuse observation. Un probkme
n’est vrai que par sa solution, à l’égard de notre entendement ;
l’attraction céleste ne sc démontre que par l’observation et le
calcul de ses lois inflexibles. Il faut qu’il en soit de même pour
l’astrologie cosmique judiciaire, qui ne saurait êt re réellement et
sérieusement considérée que comme l’Astronomie supérieure et
philosophique.

J ’avoue ne point comprendre les astrologues (pii disent : « Les
Astres inclinent, mais ne nécessitent pas. »En ce cas, l’Astrologie
n’est point une science ; si nous n’avons jamais la certitude de la
validité de ses prédictions, il va de soi qu’il n’y a plus du tout pré­
diction. Prédire. c’esL annoncer ce qui arrivera et non pas ce qui
peut arriver —  ou ne pas arriver.

L’Astrologie, disent certains, n'a pas à apporter plus de certi­
tude à la pratique que les autres sciences : chimie, physique, his­
toire naturelle, etc... Elle donne des probabilités d’événements,
voilà tout. Les astres agiraient comme les courants sur le nageur ;
ils l’ont rainent la plupartdu temps, mais celui-ci peut être assez fort
ou assez habile pour réagir.

Peut-être, quoique cc ne soit que de l’analogie. Néanmoins, celle
incertitude de la prédiction astrologique [qu’est-ce qu’une science
de la prédiction, incertaine de ses lois prédictrices ?...] me paraît
tenir plutôt à une imperfection, très compréhensible, de sa mé­
thode et de ses moyens, qu’à la réalité. Car le déterminisme des
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faits, des phénomènes, n’admel. qu’une lacune dans l’I.’nivcis. Le
libre arhilre apparlienl à la métaphysique, non à la philosophie
srieni ilique. Pour (pii n’admel pas le miracle ou la créai ion c.r
nihilo, ¡1 ne peut y avoir de liberté proprement dite. Tout se lie,
s'enchaîne : les conséquents dérivent des antécédents, les elïels
de la cause.

I ne science prédielriee parfaite, formulée mal hemal iquemcnl
comme l’Aslrologie, doit , en conséquence, pour éI re exact e ou
vraie, prédire infailliblement, non ce (¡ni peut arriver ou ne pas
arriver, mais bien ce (pii arrivera certainement ou n’arrivera cer­
tainement pas. Le doule ne sérail qu’un aveu de son impuissance,
de son appro.rimalirilé actuelle, de sa relativité due à la limitation
de scs procédés. Par là. elle retombe dans la science toute rudimen­
taire encore de l'humanilé.mais elle ne peut alors prétendreà ren­
fermer l’Absohi. à constituer la synthèse du savoir. Soumis«'aux
lois ordinaires de la.Nat tire. l’Ast rologie. à mon humble avis, ne
doit prétendre qu’être l’un des moyens à élucider, de l’imnicns«}
elïorl mél hodiqu«' de l’esprit. Si les faits la jusl ificnl, «‘lie repren­
dra sa place dans l'ordre de nos connaissances; mais pour que
vérifications vaillent quelque chose, il importe (pie le Ihème
génel hliaquc annonce se réalise (l).

Aussi. l'astrologie judiciaire demeurc-t-cllc jusqu’ici fort hasar­
dée et aléatoire. Elle échappe à l’explication, car on ne conçoit
pas qu'un astre lointain soit le facteur des qualités morales, des
aplitudes diverses d’un individu terrestre. Mais je inc hâte de dire;
(pie ce n’est pas là une objection très forte, car nous ignorons la
raison de la plupart des choses, qui pourtant sont, et loujours leurs
causes. Donc rien d’impossible à ce. que, malgré les apparences
du u bon sens >·. l’astrologie judiciaire soit exacte. Cependant
les thèmes érigés par les astrologues semblent une combinaison

(1) Exemple : l’Aslrologie me prédit, je suppose, que je périrai dans un
naufrage. La crainte de cet accident m'empêche d’aller sur mer. Il faudrait
alors que mon thème indique également que je ne voyagerai point sur l’eau.

Donc la première prédiction que je mourrai dans un naufrage, ou serait
corrigée sur le thème, ou n’aurait plus de sens. De toute manière on voit qu’à
moins d’une contradiction ou d’une imprèvision, l’astrologie ne peut, pour
être exacte, laisser aucune place au libre arbitre. NowmTrpcnivüiis, l‘h effet,
crcërâiïcun phénoiilèné, ni aucune cause mentale ou autre. Les actes, comme
les motifs, sont des faits déterminés, reliés entre eux. Donc, ou je naviguerai
cl je me noierai, d’après mon thème, ou je ne naviguerai pas, pour un motif
quelconque, ou une intervention fera que j ’échapperai au trépas, cl la pré­
diction doit en être faite, à moins d’être faussée.

Si les astres, inclinent, ils nécessitent. A qui fera-t-on croire sérieusement
que des planètes, dont les énergies constitueraient l’homme et régiraient
sa naissance, son hérédité, son milieu, sa destinée, ses tendances, sa mentalité
ses maladies, etc., puis enfin son trépas, laisseraient place à quelque entité
mystérieuse et susceptible de lutter victorieusement ~  de quelle fa«;on? —
contre une telle coalition de fatalités?
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«J’idées sur lesquelles Iravaille leur inl uil ion. Rien de plus. Lors­
qu’ils sont effectués, c<t qui est rare, avant les événements qu’ils
annoncent, les faits, sauf coïncidences, leur donnent générale­
ment tort. Tout au.plus aurait-on le droit de les considérer, ces
thèmes, comme appro.T.imali[s, jamais inalhémaliqueincnlcertains.
Et le plus souvent les thèmes sont érigés après coup, afin de prouver
la concordance entre les événements survenus et la théorie astro­
logique. Bien entendu, ils ne démontrent rien, le jeu d’adapta­
tion étant trop facile, demeurant d’ailleurs lui-même variable
suivant tel ou tel système astrologique.

Tout ceci nous indique donc que (’Astrologie, branche fort
intéressante de la science synthétique, demande à être élucidée de
façon positive.

Des [ails, toujours des [ails, résultant dé l’a posteriori, corrobo­
rant unehypol hèse serrée déplus en plus près, sans idée. préconçue.
Pas d’affirmations; elles sont de nulle valeur au point de vue. objec­
tif. 11 n’y a d’autre affirmation dans la Nature que ce (pii esl. On
s’en aperçoit d’ailleurs facilement en constatante différence conti­
nuelle entre l’imagination et la réalité, entre la théori«; et la pra­
tique, entre le rêve et la vie, entre les religions et la science, entre
les systèmes métaphysiques et la succession naturelle des choses.

Parvenir à l’unité en dépit de ces doux tendances contraires,
sans abaisser la pensée fougueuse, sans dénaturer la réalité quoti­
dienne, tel est le but diilicilede la cull urescientifiquement synthé­
tique.

Juin PJbl.
J OLLIVET-CASTELOT,

Directeur des « Nouveaux Horizons de la Science el de la Pensée »,

Résumer,en une formule substantielle et concise, l’opinion que
l’on a de l’Astrologie au point de vue scientifique, philosophique
et historique, c’est un problème plus difficile à résoudre que celui
de l’influence planétaire.

Toutefois, je ne veux pas perdre l’occasion qui m ’est offerte
d ’affirmer mon respect pour le passé et ma confiance‘en l’avenir
d’une science que l’on peut, sans être taxée d’exagération, qualifier
universelle.

1° Elle s’appuie sur les lois éternelles qui régissent l’équilibre,
du monde ; elle simplifie, élargit et"synthétise.

2° De la matière à l’esprit et de 1’csprit à l’ànie, elle s’élève
sans heurt, épousant toutes· les modalités les plus complexes de
1’êtrc.

3° Elle explique une foule de phénomènes autrement incom-
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préhensibles dans l'ordre hisl urique, social, individuel ; elle esl éga­
lement susceptible d’applicaliuns pratiques dont la nécessité s'im­
pose, même aux sceptiques : connaissance approfondie de soi-
même el d ’autrui, utilisation rationnelle des facultés et dc<
aninilcs, amélioration des individus el des races, perfectionne­
ment de l·éducation cl de la législation.

Tonies les forces actuellement, perdues, ou mal employées,
l'AstroIogie est en mesure de les révéler à l'homme pour son plus
grand bien, tandis qu’elle l'oriente vers un idéal rie 1 Jberl.é. <le Jus­
tice et, de Vérité.

Elle contribuera sans doute, dans un avenir prochain, à réa­
liser la réconciliation solennelle des deux puissances qui ><· parta­
gent la souveraineté de l'esprit el du rmur, et que les niaient endu-.
les partis pris et les préjugés séparent depuis tant de siè< b s : In
Science ci la h'oi.

Le b juin 1914. René D’Ciimo n t .
Jnyénieur l·'. /'.

Au point de vue scientifique, je considère l’AstroIogie c< imnc
une science d’observation, régie par des lois dont, un petit nombre
seulement nous est connu. Les observations, poursuivies avec
méthode, conduiront à en formuler d’autres (pii met I ront en
évidence, d’une façon certaine, l’influence astrale.

Le peu que nous savons actuellement esl suffisant pour mon­
trer, à tout, chercheur indépendant, que les résultats obtenus par
la pratique astrologique, ne sont pas dus à de simples coïncidences.
et l’expérience personnelle aura vite fait de créer une conviction
en faveur de l’influence astrale.

Reste à expliquer le comment de celte influence astrale. Ici on
entre dans le domaine des hypothèses ; mais quelle est la science
d ’observation qui en est dépourvue ?

Les déductions psychologiques que l’on tire de l'astrologie
fournissent des indications précieuses à l’éducateur. Dans ma car­
rière de professeur, je puis dire que, gnïce à l’astrologie, ¡’arrive
à mieux comprendre la nature intime de mes élèves, cl,par suite,
à en tirer le meilleur, parti possible.

L ’Astrologie permet d ’éviter de grossières erreurs pédagogi­
ques, et surtout de rebuter certains élèves, ce qui pour eux peut
avoir de graves conséquences pour leur avenir, comme j ’ai eu l’oc­
casion de le constater. Il serait à désirer que dans chaque etablis­
sement d ’enseignement il y eût une collection d’ephémérides et
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<|iiek|ii<*s ouvrages astrologiques : on pourrait alors faire de la véri­
table pédagogie pratique.

Juin 1914. Ha ppo l t ,
Professeur de F Université.

1.’influence astrale n'a jamais été sérieusement niée par la
science. Mais cette influence peut-elle être soumise au calcul ? Toute
la question est là. De très grands savants ont soumis l’astrologie à
la précision des règles mathématiques, dressé des thèmes de nati-
\ il <’·. conslaté ainsi sa réalité. D’autre savants, non moins renom­
més souvent, infidèles aux principes qui les guident dans leurs
éludes.négligeant toute expérimentation, ont condamné l’astrolo-
•jîe sans la moindre raison valable et scientifique de leur déci-

:.e< railleries faciles des philosophes du xvm c siècle et des
< * il iijues légers de leurccole ont peut-être influé sur leur jugement.

Hn iail. il était fort injuste de faira supporter à la vieille
. t ience as! raie le discrédit mérité qui s’attache aux pratiques de
L· mal ion des astrologues du Régent, de la duchesse du Maine et
•h ;>i»*ri d’aul res salons ou cercles plus ou moins littéraires ou mon-
th.ins.

L'asl rologic fut pratiquée depuis Ptolémée par les plus grands
raxanls à la fois mathématiciens, astronomes et médecins. Dans
leurs œuvres considérables, d’une érudition étonnante pour l'épo­
que. ils appuient leurs conceptions astrologiques sur les données
les plus précises des mathémal iques et de l’astronomie, multiplient
les thèmes de nativités, les expériences pour le plus grand profit
de la médecine surtout, car ces astrologues étaient à. la fois
malhémaliciens et médecins.

Dire que leur science est devenue vainc le jour où la Terre a
cessé de régner au contre, c’est faire preuve vraiment d’une grande
légèreté d ’esprit, car les astrologues mesurant des rayons et des
arcs, il importe peu que notre système des mondes soit géoccntri-
que ou hélioccntrique. Une même remarque peut être faite sur la
légèreté de bien des jugements au sujet du spiritisme que l’on
connaît si peu.

Les œuvres des grands astrologues sont, mal connues. On les
juge d ’après des extraits où toutes les absurdités et les chimères
semblent avoit été réunies à dessein. Le caractère éminemment
scientifique de notre époque, l’inlassable curiosité qui, vers la fin
du x ix c siècle,s’est portée sur les sciences psychiques, étaient favo­
rables à une renaissance de l’astrologiescicntifiquc. Appuyée sur les
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baso sévères r i  précises dr la science — sans laquelle Inule elude
voglie, incerlaiiu· — cl sui' line expérimental imi bien conduite,
elle ne peni «pie se développer pour le plus granii prolil de la
Science intégrale elle-mémc qui lui sert, de suppuri.

Connue les anciens l’avaient déjà bien compris, l’astrologie
scientifique est appelée à rendre d'importants services à la méde­
cine, à la criminologie,à la pratique du droit pour <-<-rl aine* recher­
ches, rl surtout à l'observai ion de >oi-incmr ri des autres, rendue
si confuse par le déchaînement intensif des passions.

Juin  191 t. Sylv. T iu-iirco.
Ancien professeur de Cl niversilc.

L e ttres  d iverses su r l ’A stro logie  U)

Mo n  c h  e h  A m i ,

J 'a i lu voire nouvel ouvrage (2;; il m ’a vivement intéresse, li
me serait plus facile de vous faire, part de mes impressions de vive
voix que par lettre, parce qu’une élude comme la voir«· donne lieu
à Irop de réflexions pour les résumer en quelques mots.

Je voudraisccpcndantvous faire part d’un argument qui mepa-
raît à ajouter aux réponses que vous faites dans votre chapihe V à
l’objection des nativités semblables au même moment cl au même
lieu. Non seulement le ciel de nativité ne définit pas l’homme tout
entier,mais il pourrait sc faire que la correspondance entre ce ciel
et les facultés de l’hoinnie. quoique dûment établie par les nom­
breux exemples que vous avez relevés (quorum pais parmi [u i. ne
fût nullement une conséquence., mais une coïncidence fatale.

Je m ’explique par un exemple.
A 5 heures du matin, quelques moments avant que ma pendule

ne sonne les cinq coups ou après, j ’entends mon coq chanter. Le
fait se reproduit journellement ; s’ensuit-il que ma pendule sonne,
parce que mon coq chante, ou que le coq chante parce que ma pen­
dule sonne ? Ni l’un ni l’autre, et cependant l’un des événement s se
reproduira certainement en mémo temps que l’autre, parce que
tou*s deux sont le résultat d ’un même troisième : le lever du jour.

Vous 1’écrivcz fort justement, « vouloir renfermer la Science
dans une formule, c’est condamner ses progrès». Aussi, alors meme
. (1) Adressées à Paul Flambart.

(2) Elude nouvelle sur l'hérédité {hérédité astrale).
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(pic vous n’auriez aucune hypothèse plausible à présenter sur le
mode d’influence cosmique’, il ne s’ensuivrait pas que l’élude des
relations entre les destinées et le ciel de nativité fût sans objet.
Les hypothèses (pie vous indiquez dans votre chapitre VI et que
vous aviez déjà développées dans votre Influence astrale sont
d’ailleurs très satisfaisantes, et ce chapitre qui termine voire livre
est réellement à méditer, tant il ouvre à l’esprit des aperçus inté1

ressanls...
Je vous envoie, etc...

Vannes, IG octobre 1993.
Général Or c e l , ·

ancien élève de l'Ecole Polytechnique.

Ch e r  Mo n s ie u r ,
Merci, merci. Excessivement intéressant votre travail (1). Je

vais le creuse.r bientôt à mon premier moment de loisir. Il y a là
un<‘ <euviv de longue haleine à faire. Je me ferai un plaisir à mon
tour de \(»us signaler les points que je pourrai relever en mode
physiologique. c’est-à-dire psychique, car psychisme et phy-
sèdogismc sont synonymes.

Le psychisme apparaît à l’origine des êtres organisés.
Bien à vous.

Paris, 1903. Docteur Pa q u e l in .

Ch e r  Mo n s ie u r ,
Le climat, le tempérament, les saisons et les astres peuvent

exercer une action particulière sur nous, sur nos facultés sensibles
et incliner notre volonté.

Tout cela me paraît incontestable, et je me souviens qu’autre-
fois, quand j ’étais jeune, on nous disait: le bilieux est ambitieux,
le sanguin, sensuel, le lymphatique, paresseux.

Notre liberté se trouve ainsi entourée de larrons et de conspi­
rateurs contre lesquels, Dieu aidant, elle doit lutter. C’est la condi-

' lion de la vertu cl le prix de là vie.
J ’ajoute que chaque homme est soumis à des influences parti­

culières cl qu’il rencontre des obstacles particuliers, et que le com­
bat contre ces obstacles constitue le caractère spécifique de sa
nature et de sa vie.

Il ne me viendra jamais à l’esprit de condamner l’homme sé-'

(1) Elude nouvelle sur l'hérédité (hérédité astrale).
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vieux «pii essaie «l’expliquer le processus de celle influence des us-
/res, du milieu, du tempéra nient sur noire corps cl. sur nos familles
sensibles, d’on reconnais les dillicullés profondes, mais je n’en
réprouve pas la Icnlal-ivc trop souvent malheureuse.

Nous sommes d’accord.
11 ne faut pas confondre l’astrologie judiciaire, charlalanosque,

le sacrement satanique, avec la Science sérieuse d<? l’influence phy­
sique des causes physiques sur noir«' personnalité.

Il ne faut pas confondre la prédisposition arec les cniises nrres-
silantes.

Il im faul pas prétendre trouver dans un thème de nativité
l’hisloire infaillible el anticipée de notre vie.

Je sais «pie vous pensez, ainsi, et je serais heureux d’en retrou­
ver l'expression en tète de l’ouvrage qu«' vous publierez riiez.
Charnue! (I i. car les occultistes de toute couleur ne manqueront
pas d’abuser de vos principes et. de vos déductions.

Conjecturer l’avenir, c’est c que nous faisons tous le< jours,
dans nos rapport avec nos semblables, c'est ce que fait tout évèijur.
qui envoi«' un prêt re dans une paroisse. Il lient compte du carac­
tère' du prétn? et du milieu où il va le placer.

L<‘ développement de r<»s pensées m'entraînerait trop loin.
J«' vous écris dans la paix de nos grands buis, près de la mer où
je resterai jusqu’il la Toussaint.

Votre bien dévoue en N.-S.
ihm fleur (Calvados), lô juin 1900.

Mgr Elic Mi:mc,
Docleur en philosophie ès lettres, docteur en

théologie, professeur à la Sorbonne.

Mo n  c h e r  Ca m a r a d e ,

Excusez-moi de ne vous avoir pas encore re.merci«’· de votre
nouveau livre (2). D’abord je voulais le lir · avant de vous en
parler, puis j ’ai été fatigué par les premiers froids... el.mcs 72 ans
qui vont bientôt être j-évolus.

Votre œuvre s’aflirmc de plus en plus et vous arriverez certai­
nement à rétablir à son rang de science d’observation l’astrologie
comme d’autres y sont arrivés pour la magie.

Connaissez-vous le livre récemment publié par Chacornac :
La Magie, Science naturelle, par Cari du Prel ? C’est probable ;

(1) Influence astrale, l r0  édition.
(2) Preuves el bases de l'A . S.
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je crois bien, du rosir, vous avoir compte parmi ceux à qui il
fallait on envoyer des exemplaires.

Bien que. vos ouvrages soient durs à lire à cause de la techni­
cité du su jri peu familier au public, on ne s’y intéresse pas moins
— à en juger par la manière dont on se comporte quand je les
prête. — Vous m’avez envoyé successivement deux exemplaires
de votre premier volume — et je n’en ai plus, malgré mes
réclamations.

Je n’ai pas ici l’horoscope de Lina, mais vous devez l’avoir
conservé <ït vous pourrez vérifier si elle se trouve dans une passe
bénéfique. Elle vient de se marier en Angleterre avec un artiste
êquilibrisl e connu sous le nom d’Apollo, avec qui elle vivait depuis
deux ans, el elle paraît parfaitement heureuse.

Je pense que votre prochain livre traitera de l’histoire de
l’asl rologie aul renient que Bouché-Lcclcrcq dont j ’ai pu appré­
cier la méthode dans son histoire de la Divination: une érudi­
tion écrasante, mais aucune idée générale.

J ’ai ru dans ma famille un astrologue célèbre en son temps,
de Pêne, (pii obtint au concours de 1556 la chaire de mathémati­
que qui venait d’être créée au Collège de France. Il tira l’horoscope
de son frère cadet Pierre et écrivit à André, leur aîné commun,
<·. qu’il avait vu (pie s’il s’adonnait à l’étude, les astres lui promet­
taient beaucoup ». Sur cette assurance, André de Pêne, (pii était
conseiller au Parlement d’Aix, envoya Pierre de Pêne étudier à
Paris où il devint le médecin secret de Henri III et mourut en
gramhr réputation, riche à plus de 600.000 livres.

Bien cordialement à vous,
Lagnèlas, près Voiron, 25 octobre 1908.

A. d e  Ro c h a s .

Mo n s ie u r ,
La lecture de votre traité de V Influence astrale m’a vivement

intéressé : je suis persuadé qu’il appellera rallenliondes esprits sé­
rieux sur cotte admirable science de l’astrologie,si malheureuse­
ment ignorée de. nos jours. En ouvrant le champ à l’élude de cette
science merveilleuse, et utile à tous, j’ai la conviction qu’un cer­
tain nombre d ’hommes à l’esprit réfléchi et inquisiteur vous sui­
vront et s’appliqueront à l'expérimenter sérieusement au lieu de
faire comme tant d ’autres qui l’attaquent, sans la connaître...

Croyez, Monsieur, etc...
Eugène Le d o s  (1).

Paris, 21 mars 1902.
(1) Auteur du Traite de la physionomie humaine.
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... 1 /Astrologie esl une science sublime, <|iii esl hérissée de dif­
ficultés dans sa partie judiciaire. Elle esl un admirable Flambeau
pour guider l’homme à travers les obscurités de sa destinée et de
ses épreuves terrestres ; soulevant le voile de l'avenir, vil·· lui
montre son chemin et le mel en garde contre les malheurs <‘l les
écueils qui le menacent, et peut lui faire éviter les surprises
malheureuses du sort.

Veuille/, agréer, etc...
Paris, 12 janvier 1900. Eugène Le d o s .

Ch e r  Mo n s ie u r ,
J ’ai lu avec tout l’intérêt qu’elle. comporte votre »ouvre si

documentée ( 1 ), si intéressante.et, d’un ignorant que j ’él ai< -  ■ oh !
combien — vous avez l'ail de moi — non un savant connu·* vous,
mais un disciple convaincu de voire croyance. Du reste, comme
vous le dites si bien page 161, vous devez faire bon marché dos
opinions contraires aux vôtres en présence des ¡ails positifs que
vous mettez sous les yeux de vos lecteurs.

Votre vieil ami.
Nohanl, 29 septembre 1908.

Edmond P l a u c iiu t ,
Homme de le! 1res, collaborateur au « Temps >·.

Citations diverses d’Auteurs anciens
et modernes

...Pour moi, ces faits, et d’autres semblables, me font douter
si les événements de cette vie sont asservis aux lois d’une destinée
immuable. Los uns pensent que notre commencement, que notre
fin, que l’homme en un mot,est indifférent aux dieux,et ils citent
en preuves les fréquentes calamités des bons et les prospérités des
méchants. D’autres, au contraire, nous soumettent à une destinée,
mais indépendante du cours des étoiles, et qui n’est que l’entrai­
nement élcruel des causes premières. Toutefois, ils nous accordent
la liberté dans le choix de nus actions. . . Au reste, la plupart des

( 1) Pren vessel bases de PA. S.
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hommes ne renonceront point à l’idée que l’avenir de. chaque
mortel ne soit fixé dès le premier moment de sa naissance, cl que
si les prédictions sont démenties par les faits, ce ne soit la faute
des ignorants et des imposteurs plutôt que celle de l’art dont la
certitude s’est démontrée clairement et dans les temps anciens
et dans le nôtre, car le fils de ce même Thrasylle prédit l’empire
à Néron (I).

Ta c it e .
1er siècle (Annales, 1. VI, XX, XXf).

Tous les événements de la vie que nous parcourons dans l’évo­
lution des actes sont dirigés par la domination des astres (1)...
(Suit l’exposé du système chaldécn du thème de conception.)

' Al so n e .
iv c siècle (l)e ralione puerperii maluri).

Je me lais sur les philosophes, les astronomes, les astrologues
dont la science, très utile aux hommes, s’affirme par le dogme,
s’explique par la méthode, se justifie par l’expérience (l).

Sa in t  J ér o me , ive siècle.

... Si toutes ces observations et leurs résultats étaient jamais
appliquées à notre orbite aérien, comme ils l’ont été au flux et au
reflux de notre Océan ; si, aidés d’instruments ingénieux, dont
la plupart sont déjà inventés, on faisait servir l’cxpériimce de
plusieurs années dans différents lieux de la terre à ordonner et
unir en un seul tout, eu égard au lieu et au temps, les révolutions
de cette mer céleste, il inc semble que l’astrologie apparaîtrait
de nouveau parmi nos sciences sous la forme la plus utile et la
plus respectable...

Quoi qu’il en soit, dons vivons et nous mourons au sein d’une
foule de pouvoirs célestes dont quelques-uns ont été observés et
les autres livrés à nos conjectures. »

IIe r d e r ,
'fëjdécs sur la Philosophie. de ¡’Histoire de ΓHumanité. (Livre l,
cliap. v.·)

(I) Cita lion de l’art ¡etc de Sylvain Trébucq dans Γ Astrologie chez les Gallo-
Romains (n" 3 de mai 1913 de la revue ΓInfluence astrale).



— 13-1 —

Vous croyez à la puissam-c <|r l’éleel riril »'* lixéc dans l'ai­
mant <4 vous niez le p»mv,iir qui >»· dégage d<· l'ànie. Se|<m vous,
la LuiiCy dont Piiifliiciie«· sur les marées vous paraît prouvée,
n’en a aucunesur les vents.ni sur la navigal ion. ni sur les hommes:
elle remue la mrr cl ronge le verre, mais elle doit respecter les
malades ; elle a des rapports certains avec une moitié de l’immu­
nité, mais elle ne peut rien sur l'autre. Voilà vos plus rielies
certitudes !... (Séraphila).

/  L'aslruloyic est une science immense cl qui a régné sur les plus
gra n d es i n I cl I igc ne es.

B a l ’z a c .

... Je ne veux point, essayer ici l’apologie »l’une science hu­
maine honoré»' par lanl de savants (l’astrologie)... Je dirai >eu-
lemenl un mol : c'esl. qu’il ire.xisl»* pas un art qu'on puisse appeler
aussi justement, (firiti dans sa source, dans sa tradition et dans sa
théorie...

Eliphas LÉvi.



TABLE DES MATIÈRES

PAGES

Programme de la revue « /’Influence astrale »...................................  7

De la vérification des règles traditionnelles en astro logie ................ 1 i

.1 propos d’un article de l'abbé Morcax contre l’astrologie................ 2G

La statistique est-elle une méthode à part ? ...........................  33

Doit-on faire l’horoscope d’un objet ?. . . . 44

Revue bibliographique :
I. — De la prédiction de l’avenir au point de vue astrologique,

par Jacques B r ic u ................................................................  49
;1. - Conceptions anciennes et modernes sur l’influence des

astres, par E. C...........................................................................  50

Correspondance : Réponse à M. S. Carstcns, au sujet des thèmes
do nativité à dresser pour les régions voisines des pôles . . .  55

Le Problème du génie..................................   58

Les faits et les lois en astrologie (rép. à M. J. Bricu) . . . . . .  G2

Définition el but de l’astrologie..................................    71

/uns aux lecteurs au sujet du programme de la revue l’/n-
fluence astrale..·......................................    79

Le vas des jumeaux liés........................ . . . . . . . . . . . . .  81

De lu valeur des prédictions en face de la science et de la philo­
sophie (Etude sur les sources cl les procédés de la divination). 81

Notre empiète sur l’astrologie..............................................................  111
Lettres de .l.-K. Iluysm ans............................................ . . . . . . .  112

Les deux écoles en astrologie, par Gabriel T raricu x ........................ 113

Réponses diverses :
de MM. P i o b b ...........................    117

Jollivel-Caslelol................................................................... 121
d’Urm onl............................................................................... 125
Rappoll...............................    126
T ré b u c q .................. ........................................................  127



—  136 -

Lettres diverses sur l'astrologie :
de MM. General O rccl.............................................  1-3

IV Paquelin.................................................  I-J
Mgr Elic M éric .........................................  I-'-1

A. de R ochas.....................................  130
E. I .e d o s ......................................................................  131
E. Plauchul..............................................................................  132

Citations diverses d ’auteurs anciens et modernes ;
de Tacite...........................................................   132

Ausone......................................................................................  133
Saint J érô m e..........................................................................  133
Ilerd er ......................................................................................  133
B a lz a c ..................................................................................  131
Eliphas Lévi...................................................................... «3i

Poitiers. — linprimeric Moderne, · N i c o l a s , Re n a u l t  e t  C, c .





i


	Front
	Préface
	Programme de la revue de « l’influence Astrale »
	De la vérification des règles traditionnelles en Astrologie
	A propos d’un article de l’abbé Moreux contre l’Astrologie
	La Statistique est-elle une Méthode à part ? L'intuition et la statistique
	Doit-on faire l’Horoscope d’un objet ?
	Revue Bibliographique
	I. - « De la prédiction de l'avenir au point de vue astrologique » Par Jacques Brieu.
	II. - « Conceptions anciennes et modernes sur l’influence des astres » par E. C.

	Correspondance : Réponse à M. S. Carstens, au sujet des thèmes do nativité à dresser pour les régions voisines des pôles
	Le Problème du génie
	Les faits et les lois en astrologie (rép. à M. J. Brieu)
	Homogénéité des faits
	Trouver des preuves c'est prouver des lois
	Chaque science a ses procédés propres que l'expérience enseigne
	Les preuves positives doivent être les fondements de l'Astrologie
	Le centre des débats sur l'astrologie est le problème des nativités
	Résumé et conclusions

	Définition et but de l’astrologie
	étymologie
	Sens général de l'astrologie
	Divisions de l'astrologie
	L'objet principal de l'astrologie et le centre des débats est le problème des nativités
	Questions astrologiques diverses
	Conclusions

	Avis aux lecteurs au sujet du programme de la revue l’influence astrale
	Le cas des jumeaux liés
	De la valeur des prédictions en face de la science et de la philosophie (Etude sur les sources et les procédés de la divination)
	I. — L'art de prédire l'avenir n'est qu'une définition très incomplète sinon fausse de l'astrologie
	II. — Est science, comme ailleurs, la fin ne saurait justifier les moyens si l'on ne peut prouver que les moyens sont bien la ause déterminante de la fin
	Les deux procédés employés pour utiliser les réussites comme preuves
	Le principe des fréquences est universel, comme appui du jugement
	Avant de vulgariser, il faut songer à établir
	De la mystification en astrologie

	III. — Le succès des pronostics ne saurait être ni le seul objet, ni la meilleure des preuves de l'astrologie
	Le succès des pronostics ne saurait être ni la seule, ni la meilleure des preuves valables
	Les lois a établir doivent précéder les pronostics ; car les moyens sont faits pour la fin et non la fin pour les moyens
	L'art des prédictions n'est qu'une application de l'astrologie

	IV. — Les réussites et les échecs dans les interprétation du passé ou du futur sont le plus souvent synonumes de concordances ou de discordances de jugements entre observateurs différents
	V. — Determinisme astral et fatalisme
	VI. — Résumé et conclusions générales sur la divination

	Notre enquête sur l’astrologie
	Lettres de J.-K. Huysmans
	Les deux écoles en astrologie, par Gabriel Trarieux
	Réponses diverses
	de MM. Piobb
	Jollivet-Castelot
	d'Urmont
	Rappolt
	Trébucq

	Lettres diverses sur l’Astrologie
	Général Orcel
	Docteur Paquelin
	Mgr Elic Meric
	A. de Rochas
	Eugène Ledos
	Edmont Plauchut

	Citations diverses d’Auteurs anciens et modernes
	Tacite
	Ausone
	Saint Jérome
	Herder
	Balzac
	Eliphas Lévi

	Table des matières

